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Prix (les 40 volumes, dont g /h-8*>. bien brochés et étiquetés, et i d'Atlas
in-folio , cartonné , de 4o cartes enluminées, 89 Iranc» pour Paris, et 45 fr.
port franc par la diligence.— Papier vélin sur carré superfin d'Ânnonay , dont on n'a tiré que
fiù exemplaires, cartonné à la Bradel ; l'Atlas avec les mers lavées, les
montagnes et bois piqués, 84 fr. et 92 fr. potot franc.
<— Le texte

f
idem, avec le Nouvel j4tias Universel , grand in-folio, de

Géographie ancienne et moderne pour cette nguvelle édition, composé de
60 belles cartes gravées par P. -F. Tardieu, et enluminées ; aver les nou-
velles divisions d'après les derniers Traités depaix ^ et les nouvelles Décou-
vertes de la Pérouse , de Marchand , et notamgient celles de Vancouver,
sur grand-aigle, qui ne se trouvent dans aucun Atlas : demi-reliure , dos et
coins de veau, i35 fr. et i45 fr. port franc.— Jrfem, avec le même Atlas in-folio maximo sut. jésus, mers l»vées.
montagnes et boia piqués , bien relié en veau , ib4 fr. et 196 fr. port franc.

JLes AtkM se vendent séparément :

L'in-folio ordinaire de 4o cartes enluminées , cartonné , i5 fr. — Le
grand in-folio de 60 cartes, demi-reliure , dos et coins de veau^ 66 fr.— Idem^ in-folio maximo, mers lavéea, bien relié en veau, lao fr.

'- r m- -' V.

On trouve chez le même Libraire, qui tient un assortiment de
livres dans tons les genres , et notamment de Livres anglais :

Z'jibrégé de la Géographie de Guthrie , nouvelle édition , seule et véri-

table» ftiitesur la dernière de l'ouvrage complet en 10 vol. imprimée en
caractères plus gros que la précédente , x fort vol. 271-8°. broché , avec
Il cartes, 6 fr.

Traité de Géographie ancienne et moderne comparée , d'après d'Anville,
1 vol. in-ïi''. avec 5 grandes cartes enluminées, broché , 4 fr. et 5 fr. port
franc. — Le même Ouvrage sans les cartes, 1 fr. 5o cent, et 1 fr. 75 cent,
franc de port.
Nouvelle Table universelle des Monnoies du monde , réduites en argent

(le France, avec leur titre et poids , le change de la France avec les princi-*

pales places; trad. de l'allemand de Gerharnt, brochure in-S". de 28 pages.

rriz . 1 fr. et i fr. 10 cent, franc de port.

Aorégé de VHistoire Romaine , trad. de l'anglais de GoUlsmith , 2 part,

en I vol. in-8°. avec 4 fig. et 3 cartes enluminées, broché , 5 fr. et 6 fr. relié.— Le même , papier vélin , cartonné , 10 fr.

Hisfoire d'Angleterre ,XnA. do l'anglais du même auteur, 3 vol. in-S".

avec Sa portraits et 4 fig. brochés , 9 fr.

Pour parottre le ao brumaire prochain, I'Histoirb db la Grèce, du
inème .auteur, trad. de l'anglais sur la dernière édition, par F.-F. Aubin,
a vol./tVS". avec une grande carte de la Grèce et de l'Asie mineure.

*-,

S.
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RÈCE , du
^ Aubin ,
e.

NOUVELLE
GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,

I

DESCRIPTIVE, HISTORIQUE, INDUSTRIELLE
ET COMMERCIALE,

DES QUATRE PARTIES DU MONDE,
contenant:

VII. Des observations sur les changemens
arrivés sur la surface do la terre , de-
puis la plus hante antiquité.

VIII. Le génie , les mœurs , cosfSwnes

,

usages et amtuemens des différens

peuples.

IX. Leurs langues, connpissances,arts

,

sciences, savans,nmimactures , indus»

trie , commerce , exportations et im-
portations.

X. La Topographie on la description

des provinces , villes , monumens , rui-

nes et curiosités artificielles.

XI. Les formes des gouvernemens des

nations , leurs religions > loix , revenus

,

taxes
, population , leurs forces mili-

taires et navales , dignités , ordres de
chevalerie , et leur histoire.

XII. Les longitudes et distances des
principales places , comptées de
Paris.

I. Un précis d'ASTRONOMiE , mis à la

portée de tout lecteur , où l'on expli-

que les figures , mouvemens et dis-

tances des planètes , d'après Newton
et les dernières observations.

II. Un traité de Cosmographie et de
Sphère, où l'on donne une vue géné-
rale de la terre , considérée comme
planète : avec plusieurs défmitions
géographiques et problèmes utiles.

III. Les grandes divisions du globe , en
terre , eau , continens et iles.

IV. La situation , étendue et description
des Républiques, Empires, Royaumes,
Etats , Provinces et Colonies.

V. Leur climat , air , sol , productions
végétales, métaux , minéraux, curio-

sités naturelles , mers , lacs , fleuves
,

rivières , baies , caps et promontoires.
VI. Un abrégé d'Histoire naturelle des oi-

seaui et animauxpropresàchaquepays.

Atbc it» Tableaux qui offrent an premier conp-d'œil les divisions , 1Vtendue et la popu-
lation de chaqne pays.— Une Taltle clironologique des événémen* remarquables , depuis
lacréalion jusqu'à no» jours. — Une liste des Savant de l'univers , avec les genres do
«ciences dans lesquelles ils ont excellé , et l'époque de leurs siècles.

PAR WILLIAM GUTHRIE.
Ouvrage traduit de l'anglais, sur la 19* et dernière édition, par Fr. Noei

,

ex-professeur en l'Université de Paris, ex-ambassadeur, etc. etc.

NOUVELLE ÉDITION FRANÇAISE,
SoioNBVsxKBNT iiBYtiB , coBRio^E , BUFONDOB d'sprés les demiert Traités depaix.^veaita
nourelles Divisions ; contenant moitié plu$ que la précédente , et augmentée plrticu-^
lièrement d'une analyse succihcib bt raisonn^b des Statittique» et Géographiea
étrangèrti les plus nourelles et les plus estimées de chaque pays ; des Voyagea le»
plus récens et les plus célèbres qui ont paru en France et cliec l'étranger; d'une nouvelle
Table universelle des Monnoies étrangères, réduites en argent de France, avec leur
titre et poids , traduite de l'allemand do Gerhardt; de la continq^on de l'Histoire de
chaqne pays j usqu'au moment actuel ; d'un Traité de Géographie ancienne et moderne,
comparée, extrait de D'ANVii.i.K , etc. etc.

'Les PéâB.xtMa ^tTROtrou. et cosuoorap, ont été entièrement revuei et corriaéee
parJ. LALANDE.

TOME V. — PARTIE II.

A PARIS,
Chez Hyacintab Langlois, Lib. quai des Augustins, n** 45*

A N X — 1802. ^
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GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE. *S
I \

SUITE DE L'ASIE.

u4 R T I C L E K I I.
."^'

INDES ORIENTA LE S.
' >««

/

EMPIRE DU JAPON.

wSfi
Situation et étendue*

Les îles du Japon, réunies, forment un Archipel
très-considérable, que l'on appelle VEmpire du Ju"
pon. On en compte trois principales, qui sont celle

de Niphon ou Japon , et celles de Kiuau ou Bongo
et de Sikoh, Elles sont situées à environ 3o lieues à
TE. de la Chine, et s'étendent depuis le 26e jusqu'au
4i' deg. de latitude N., et depuis le 12Ô" deg. jus-

qu'au 147° deg. de long. E. Il est difficile d'aborder
ces îles, à cause des rochers élevés qui les entourent,
et de la fréquence des tempêtes. Ony ressent souvent
des tremblemeus de terre.

Air ^ sol, productions végétales et c. irnales,-^
L'air en général est sain et assez tempéré, nus froid

néanmoins que chaud. Le terroir est peu fertile ; mais
l'industrie des habitans y supplée , et l'on y recueille

du blé, de l'orge, du millet, du riz et du thé. Le
Japon produit un grand nombre de fleurs et plantes
singulières. Les plus remarquables sont le haasiyQVL
arbre à papier; on en fait aussi des cordes, du drap,
des étoffes et delà mèche; Vurusi, qui produit un jus

blanchâlre dont on se sert pour vernir les meubles,
les plats et les assiettes; le hur, ou arbre de camphre

Géogr, i^niy. Tome V, Part, IL *
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ainsi appelé, parce que le camphre n'est qu'une 8Îm>
pie décoction des racines et du bois o : cet arbre, mais
il est bien inférieur à celui de Bornéo. 11 y a c^ncore

une infinité de plantes dont les racines , les feuilles ,

les fleurs et les fruits servent de nourriture aux ha-
bitans, ou dont ils font des teintures, comme de la

plante nommée ««tz^ ou de l'huile, comme de celle

qu'on appelle dsin. On trouve au Japon plusieurs

sortes de figuiers, deux espèces de chênes fort diffé-

rens des nôtres, et dont les glands, au moins ceux de
la première espèce , se mangent bouillis. Les oran-
gers et les citronniers y croissent merveilleusement,
de même que les pêchers, les abricotiers et les pru-
niers. Les bois de charpente sont principalement les

sapins et les cyprès, donton fait de fort beaux ouvra-
ges. On tire du Japon de belles porcelaines, si célè-

bres sous le nom de porcelaine du Japon , de la soie,

et des peaux de bouc. Oirtredes mines d'or ^ d'argent,

de cuivre et d'étain, très-estimé, on trouve des aga-
tes et des perles rouges, donton ne fait pas moinâ de
cas que des blanches.

Caractère , mœurs , coutumes et amusemens, -—

Les Japonais sont en général bien faits et d'une
taille ordinaire; ils ont le teint basané. Ils sont pru'
dens, actifs , sobres et courageux , mais superstitieux,

méfians, orgueilleux et vindicatifs. Le respect que
les Japonais témoignent à leurs supérieurs ainsi qu'à

leurs parens , est un des principaux points de leur

éducation. Ils ont un grand soin d'en instruire leurs

enfans de bonne heure. La frugalité est une des ver-

tus principales des Japonais. La crapule et l'ivrogne-

rie sont deux vices que l'on y rencontre rarement.

Ils aiment naturellement la propreté. Chaque mai-
son a son bain particulier. I/agricultureest en grand
honneur parmi eux. Le riz étant leur principale

nourriture, ils y donnent tous leurs soins, ainsi qu'à

la culture des légumes ,
qui en général sont excellens.

Ils s'asseyent sur leurs talons ainsi que les Chinois.

Ils ne boivent que du thé ou de la bière
,
jamais

de vin ni de liqueurs. Ils connoisseat l'usage du tabaCf

7/
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INDES ontKNTALKS.— JAPON. 389

Les deux sexes le fument également dans des pipes

de bambou verni.

Lorsque les Japonais veulent faire des visites , ils

se font toujours précéder par quelques domestiques

qui portent des présens ,
qui consistent en poisson ou

autres objets Hep«Mi du valeur, nî.iis r|(ii ont qiiel(|ne

mérite par la manière dont ils sont oHerts. C'est

ordinairement sur une petite table de boi» précieux

faite exprès pour cet usage
,
garnie de papier artis-

tement plissé, auv Uiquelleon pose le présent. Le pre-

mier compliuieul que l'on fait à celui qui rend visite,

est l'offre d'une tassi; de thé et d'une pipe de tabac.

Le mariage chez les Japonais, n'est qu'un contrat

civil, et n'a rien de commun avec leur religion.

Il en est de même de la naissance de leurs enfans.

C'est le père qui leur donne le nom qui lui plaît

davantage. Les loix japonaises n'interdisent point

la polygamie; mais il n'existe presque point d'exem-
Ï>les qu'un mari ait vécu avec plusieurs femmes à-

a-fois. Les femmes japonaises ne sont point renfer-

mées dans leurs maisons comme les femmes chinoises.

Elles jouissent au contraire de beaucoup de liberté.

Elles se distinguent aisémentà leurs dents, qu'avec un
certain mélange de drogues elles teignent en noir,

ainsi que leurs lèvres en bleu. Les filles dès qu'elles

sont fiancées, se teignent aussi les dents et les lèvres.

Une fois mariées elles doivent être de la plus grande
fidélité pour leurs maris. Mais si la femme se rend
coupable d'infidélité, le mari, d'après les préjugés de
la nation , s'honore plus en se poignardant , c'est-à-

dire en s'ouvrantle ventre, ce qui ej>t la manière de
se poignarder dans ce pays, que s'il eût tué sa femme
et son amant, comme la loi le lui permet, s'il les

surprend ensemble.

Dans toutes les villes du Japon , tant grandes que
petites , on trouve des maisons dans lesquelles un
hôte entretient un grand nombre de filles publiques.

Ces maisons y sont moins regardées comme lieux de
débauche que comme des hôtelleries destinées aux
divertissemens des habitans. Elles sont presque tou-
Qéogr, unip. Tome /^. T
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jours les pius belles et les mieux décorées de la ville,

et souvent placées à côté des temples. Le métier
qu'exercent ces tilles n'est nullement regardé comme
infâme. Beaucoup d'entr'elles, après v avoir demeure
plusieurs années, trouvent dans la suite des occasions

trèii-avantageuses pour se marier. Beaucoup d'eu-
truelles se destinent à la profession de danseuses pu-
bliques, et lorsqu'on veut donner des bals, on en en-
voie chercher le nombre que l'on désire. Ils ont des

spectacles où l'on voit rarement plus de deux acteurs

en scène. Les sujets de leurs pièces sont en général

une intrigue amoureuse ou quelque action héroïque.

Leurs ballets sont des espèces de contredanses exécu-

tées par des enfans des deux sexes. Leur jeu le pius

ordinaire est à-peu-près celui que nous connoissons

sous le nom de jeu de l'oie, et se joue de même. Ils

ne connoissent pas nos jeux de cartes.

Les Japonais ne possèdent ni porcs, ni moutons,
et n'ont que très-peu de bœufs et de vaches; le petit

nombre de ces dei*niers n'étant destiné que pour
l'agriculture sans qu'on se serve de leur viancfe ni

de leur lait , ils ne s'empressent pas d'en multiplier

l'espèce. Us ont de belles races de chevaux qu'ils se

plaisent à entretenir. Us ont peu de chèvres et de
brebis. On rencontre sur leurs montagnes et dans
les forêts des ours, des daims, des renards, des chiens

sauvages , des lièvres et des sangliers. Le Japon a aus&î

des faisans, des canards et des poules. Les singes sont

rares , mais- d'une docilité admirable. Les côtes abon-
dent en toutes sortes de plantes marines, de poissons,

d'ccrevisses et de coquillages, dont les habitans font

leur principale nourriture. On y pèche aussi des es-

pèces de baleines qui diffèrent beaucoup des nôtres

en figure et en grosseur. On en mange la chair , et

on en tire beaucoup d'huile. Les îles du Japon ont
plusieurs volcans.

Costume, — Les Japonais dans leur manière de se

vêtir ont tous le même costume qui date de la plus

haute antiquité. Il est si générai dans tout l'empire

,

que touS; depuis l'empereur jusqu'au paysan , ont le

4

-*\



LLE.

es de la ville,

!. Lr métier
gardé comme
voir demeure
des occasions

uicoup d'eti-

anseuses pu-
is, on en eu-
ï. Ils ont des

ieux acteurs

t en général

on héroïque,

lanses exécu-

ir jeu le plus

connoissons

le même. Ils

ni moutons,
ihes; le petit

né que pour
ir viande ni
kl multiplier

ux qu'ils se

lèvres et de
les et dans

, des chiens
aponaaus&i
singes sont

côtes abon-
e poissons,

ibitans font

ussi des es-

dcs nôtres

a chair , et

Japon ont

nière de so

de la plus

Tempire

,

an , ont le

i

tNDES oniENTALEfl.

—

JAPON. Sgi

m(^me habillement et la même coiffure. Il consiste

en une ou plusieurs robes de même forme pour tous

les âges; de soie fine pour les riches , de toile de co-

ton pour les pauvres. Elles ne descendent qu'à mi-
jambe et sont serrées vers le milieu du corps avec

une ceinture. Celles des femmes leur vont jusqu'aux

talons et sont ordinairement des étoffes à fleurs en

or et en argent tissus dans Tétoffe. Leur coiffure est

aussi uniforme que leur habillement. Leur tète est

presque toute rasée. Elles ne gardent sur le sommet
qu'un toupet des cheveux. Les prôlres et les méde-
cins sont entièrement rasés. Les femmes ornent un
peu leur tète et même y mettent quelquefois des

ileurs. On no se couvre la tête qu'en voyage. Le
chapeau tissu en paille et de forme conique est atta-

ché sous le menton.
Police.— La police se fait admirablement bien an

Japon. Les villes ont des magistrats qui s'en occupent
uniquement j et ont sous eux des oiliciers préposés

,

pour tenir un registre exact des naissances , des

morts et des mariages, des voyageurs , des démena-
gemens et emménagemens^pour accommoder les dif-

férends qui surviennent entre les habitans , et même
faire arrêter les coupables ; veiller à prévenir les

incendies, et faire donner des secours lorsqu'il en
arrive ; ce qui est très-fréquent dans les villes du
Japon.
Administration de la justice. —• L'administration

de la justice n'y est pas moins remarquable. Quand
la loi a parlé , on ne s'avise pas de l'interpréter et

l'on n'a pas d'égard pour le rang du coupable. Les
plus légères fautes sont punies comme le sont les in-

fractions aux loix du royaume , lesquelles ne sont
pas moins sacrées que la religion. Afin que personne
ne les ignore , non-seulement elles sont publiées

,

mais même elles sont écrites sous des grillages en très-

gros caractères , et exposées aux portes des villes et

des villages. Le texte de chaque loi est tirés-court.

Langue, sciences et arts,— L'étude de leur langue
est singulièrement difficile pour un Européen. Fiu"

2
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sieur» de ses sons ncsauroient être rendus par lessow»

. d'aucune langue d'Europe. La langue japonaise man-
que de plusieurs de nos lettres européennes. L'£ est

de ce Qombre. Elle a'écrit comme le chinois en ligne»

descendanles et ascendantes ; mais les lettres japo-

naises sont très-différente» des lettres chinoises , et

les deux langues ont si peu d'analogie
,
que ce» deux

nations , quoique voisine» , ne sauroient se faire en-

tendre sans le secours d'un interprète.

Les Japonais div^isent leu^ année selon le cours de
]a lune. Elle est ainsi tantôt de douze tantôt de treize

mois. Le premier et le quinzième jour de chaque
mois sont des jours de repos. Leurs mois ne sont

pas divisés ainsi que les nôtres. Le jour et la nuit

sont divisés chacun en douze heures ; le jour chez
eux est censé commencer à six heures du matin et

la nui L à six heures du soir. Le premier jour delà
nouvelle année qui tombe ou dans les derniers jour»

de février ou dans les premiers de mars , les Japo*

nais se font raïutuellement des visites de félicitations

et s'habillent alors magnifiquement. Les couleur»

qui leur plaisent davantage sont le blanc et le bleu

mélangés.
Leurs maisons sont toutes construites en bois et

blanchies en dehors, et ordinairement à deux éta-

ges. Le sommet est couvert de faîtières grosses et

pesantes, mais proprement faites. Ils ignorent l'usage

des cheminées et des poêles. Pour se chauffer on
apporte au milieu de l'appartement de larges pot»

de cuivre ayant les bords fort évasés et remplis de
cendres sur lesquelles on allume des charbons qui ont
reçu une certaine préparation qui les empêche d'in-

commoder. Les nattes qui couvrent le plancher ser-

vent de siège durant le jour et de lits pendant la

nuit. Pour se coucher on étend dessus un matelas

de coton. Le» paraventssuppléent aux cloisons et sé-

parent les appartemens.
Ils ont des miroirs , mais qui ne sont pas placé»

-dans leurs appartemens comme des meubles d'or-

nement. Ils sont d'une composition métallique trè»*

: V!
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polie, et ne servent qu'à leur toilette. L'imprimerie

chez eux a fait peu de progrès. Ils ignorent l'usage

des caractères mobiles, et n'impriment , ainsi que les

Chinois ,
qu'avec des planches de bois sur lesquelles

les lettres ont été gravées en relief. Leur médecine

se borne à la connoissance des vertus de quelques

simples et à la composition de quelques médicamens.

Les maladies internes sont le domaine des méde-
cins , et les externes celui des chirurgiens. Ils font

vn grand usage des ventouses. Leur musique est très-

bruyante. C'est une réunion de tambours , de son-

nettes, de grelots, de flageolets, de flûtes et d'instru-

mens à cordes , dont les sons assourdissent les

oreilles.

Commerce.— Le Portugal ayant le premier dé-

couvert le Japon , en a fait ,
pendant près de cent

ans , le commerce et en a tiré des profils très-consi-

dérables. L'Espagne les partagea lorsque ces deux
royaumes furent soumis au même souverain. Vin-
rent ensuite les Anglais qui pendant quelque temps
commercèrent aussi avec ces insulaires ; mais par

wn traité du mois de mai i64i, fait entre l'empereur

du Japon et la nationHollandaise , celle-ci à l'exclu-

sion des autres nations européennes a obtenu seule

le commerce de cet empire. Elle y expédioit alors

plusieurs vaisseaux, ce négoce n'étant pas limité;

mais dans la suite on lui fixa la somme au-delà de
laquelle le commerce qu'elle pouvait faire, ne de-

voit pas se monter , et qui est d'à-peu-près cinq

millions. Depuis ce temps elle n'expédie plus cha-
que année que deux vaisseaux qui abordent à la pe-

tite île de I)ézim,af près Nangasaki , et ne peuvent
aller plus loin ni communiquer avec aucune autre

partie de l'empire ; tout ce peuple , instruit par les

troubles qu'y ont fait naître les étrangers, craint

de compromettre sa tranquillité.

Lacargaison de ces vaisseaux consîstoiten 1775, en
cassonnade, poivre , bois de teinture, étain, plomb,
fer en barres, indiennes, draps de différentes qualités .

serges , étoffes de soie , safran]^ girofle , thériaque ,

ii>
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lunettes, jus de réglisse, miroirs, montres, cuirs

et peaux de daim, etc. Ils en rapportèrent du riz ,

du cuivre le plus pur , le plus beau et le meilleur

qui existe , des ouvrages en laque , des soieries , des

robes-de-chambre de soie , du camphre brut et des

porcelaines qui sont bien inférieures à celles de la

Chine , mais qui ont l'avantage de ne pas se fendre

lorsqu'on les expose à un feu ardent. Comme la com-
pagnie hollandaise ne paye point de droits au Japon,
elle envoie tous les ans à l'empereur un présent qui

consiste en toiles peintes , cotonnades , étoffes de

soie , etc. Les Chinois commercent aussi avec le

Japon; mais ils y sont traités avec la même rigueur

que les Hollandais , et sous de certains rapports ils

éprouvent encore plus de vexations. Il y a même des

circonstances , où à raison de la proximité des deux
nations, on leur montre une défiance encore plus

excessive que celle que Ton témoigne aux Hollan-
dais. Le commerce intérieur au Japon est très

en activité. Les routes sont couvertes de marchands
qui transportent dans les villes les productions de la

campagne et dans la campagne les productions des

villes. Les villes principales ont des foires où se ren-

dent les gros négocians.Oes vaisseaux de toutes gran-
deurs transportent dans les ports les denrées et les

marchandises des différentes contrées de l'empire*

M

^

l\i

s f J

TOPOGRAPHIE*
Iles et villes principales,

NiPHON. "-^Iedo , aujourd'hui capitale du Japon, est à

iSSd. 4o m. long. E. Depuis que les empereurs véritables eu
ont fait leur séjour ordinaire , elle est grande , bien peuplée

,

mais les maisons en sont petites et basses , et ne sont bâties

que de bois , ce qui rend les incendies très-fréqiiens. On y
voit cependant de très-beaux palais : le plus magnifique est

celui de l'empereur ; on lui donne 4 lieues de tour ; il estcom-

fosé dedeux clôturesqu'onpeut nommerchâteaux extérieurs.

,e troisième ,
qui fait le centre , et qui est proprement )a

demeure du monarque , est flanqtié de deux autres châteaux

':%

1*1



LE,

itrcs, Guîrs

snt du riz

,

le meilleur

oieries , des

brut et des

celles de la

3.S se fendre

ime la com-
s au Japon

,

présent qui

étoffes de
}si avec le

me rigueur

rapports ils

a. même des

té des deux
incore plus

IX HoUan-
u est très

marchands
étions de la

lotions des

où se ren-

outes gran-
iréos et les

empire*

I

apon, est à
eritables eu
en peuplée

,

sont bâties

liens. On y
gnifîque est

;ilestcom>^

extérieurs,

prement la

!s çbàteaux

(a

INDES ORIENTALES.—JAPON. '2f)3

pins petits , moins forts , avec de grands jardins derrière

l'appartement impérial. Chacun de ces châteaux est entouré

de fossés et de murs. Le trésor de l'empereur est garde dans

un appartement dont les toits sont de cuivi'e et les portes de

fer , pour les garantir du feu. Cette ville est située sur la ri-

vière du Toukaw , qui se décharge dans son port par cinq em-
bouchures. On a construit sur cette rivière un pont magni-

fique, et c'est de ce pont qu'on mesure la distance de tous les

lieux du Japon.

Meaco ou Miako est une grande ville
,
peuplée et mar-

chande , autrefoisla capitale de l'empire. Onlaregarde comme
le magasin général des m^ufactures du Japon et la princi-

pale place de commerce. On évalue sa population à 600,000
âmes. On y trouve toutes sortesde marchandises, d'étoffes d'or

ou d'argent , d'ouvrages en or et d'autres métaux , sur-tout

en acier , comme des lances de la meilleure trempe et autres

armes. On y trouve aussi différentes espèces de bijouterie ,

les plus riches habits et une infinité de curiosités. On y voit

un château de pierres de taille bien fortifié. Cette ville est la

résidence du Daïri , souverain du Japon pour le spirituel.

Osaca , grande , belle et célèbre ville , l'une des cinq
grandes villes impériales de l'île de Niphon , avec un bon port
sur la mer au S. E. de Méaco , et un grand et magnifique
château fortifié. C'est une des plus peuplées et desplus com-
merçantes du Japon. Tout y est à grand marché : les Japo-

nais l'appellent le théâtre des plaisirs et des divertissemens.

Ce qui la rend si florissante, c'est sa situation sur la rivière

de Jedogawa, sur laquelle il y a plusieurs beaux ponts , qui
la traverse parune infinité de canaux, etyamène les bateaux.
Dans cette ville on annonce chaque heure de la nuit avec un
instrument de musique différent.

Saccaï y près Osaca , ville fort considérable et très-forte ,

avec un port et plusieurs forts châteaux , a de beaux temples
et palais , et est dans une superbe situation.

Sanga , capitale de la province du même nom , est lo

siège du prince ou gouverneur. Cette ville est défendue par
des fossés et des remparts , et est très-régulièrement bâtie

,

comme presque toutes les villes japonaises ; les rues en sont
larges et tirées au cordeau. Les canaux qui la traversent sont
très-bien entretenus.

Kiusiu ou BoNGo. — Cette île est au S. O. de ceUe de
Niphon. Les Japonais l'appellent iSTon*/» , qui signifie côte
des neuf, parce qu'elle a ce nombre de provinces. L'une de
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ses principales provinces est celle du Bongo

,
qui lui a fait

donner son nom. Elle est encore appelée dans quelques

cartes Ximo
,
parce que les Portugais abordoient en ce lieu.

FiTssN.— Nangasaki , port dans cette province, à l'O.

C'est aujourd'hni la ville la plus célèbre et la plus remarquable

parle commerce qu'elle fait avec les Gliinois et les Hollandais,

qui ont leur quartier séparé dansl'île Dézima , qui n'est sé-

parée de la ville que par un fossé peu profond , sur lequel on
a construit un pont. Cette île est très-petite , et la compagnie

Hollandaise en paye le loyer à la ville de Nangasaki
,
qui y

entretietit tous les bntimens de la compagnie dans un état à

la pouvoir loger commodément. Au centre delà ville est la

prison publique , apjielée en japonais Gokuga , c'est-à-dire

Venfer. On y renferme les criminels et ceux qui sont soup-

çonnés d'être chrétiens. Lorsque les Hollandais arrivent

dans cette ville, ils sont obligé» de livrer leurs canons, leurs

armes et leurs voiles comme garans de leiir bonne conduite;

on les leur rend lorsqu'àyant chargé leurs navires des mar-
chandises du Japon , ils sont prêts à se 1 embarquer.
BoNGo. — Fucheo ou Funai , à l'E. , capitale de ce

royaume ou province. Son roi vendit autrefois tout son

royaume chrétien, et fut un des princes du Japon qui en-

voyèrent , en i582, des ambassadeurs au Pape Grégoire xiii.

Religion. — La religion du Japon se réduil à deux
sectes principales : celle de Sinto et celle àeBoudo,
Les Sintoïstes reconnoissent un Etre suprême , qui

règne au plus haut des cieux , mais dont la majesté

est si élevée qu'il ne s'apperçoit pas de leurs hom-
mages et de leurs adorations : en conséquence ils ne
iui rendent aucun culte ; mais ils invoquent une in-

finité de petits dieux subalternes, chargés par le Dieu
suprême de présider à la terre , à l'eau , à l'air , au
feu , etc. , et qui décident du • rt des mortels. On ne
voit dans l'intérieur de leurs temples aucune image
visible de la divinité. On apperçoit seulement dans
quelques-uns une petite figure renfermée dans une
boite et représentant le dieu subalterne auquel le

temple est dédié. Au milieu du temple on découvre
ordinairement un grand miroir de métal fondu et

poli, pour annoncer aux hommes que les Dieux
voient les souillures cachées dans leurs cœurs aussi

dislinclement qu'eux-mêmes apperçoivent dans le I

.'1
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miroir les taches de leur visage. Les Sinloïstes bien

parés entrent dans ces temples avec beaucoup de res-

pect , s'avancent devant le grand miroir , inclinent

la tête jusqu'à terre , se relèvent , font leurs prières
,

présentent quelques offrandes, se prosternent encore

et se retirent avec beaucoup de gravité et de circons-

pection, en sonnant une petite cloche suspendue sur

leur passage. Le reste du jour est consacré à la joie

et au plaisir.

Ils croient fermement que leurs Dieux connoissent

et voient tout , et qu'il est inutile de leur adresser

des vœux et des demandes. Ils n'ont que des idées

très-vagues de l'immortalité de l'ame et des peines

et des récompenses de l'autre vie. Ils croient ce-

pendant que les âmes des gens de bien habitent le

ciel , et que celles des méchans sont errantes. Mais
un point de leur doctrine assez singulier , est de

croire que les âmes des renards , après leur mort,
deviennent des démons.

Les principales pratiques de leur religion sont de

ne pas verser le sang , de ne pas manger de chair, et

d'éviter l'attouchement des morts.

La doctrine de la secte des Boudoïstea consiste à
croire qu'il existe un Etre suprême, qu'ils appellent

^inida, et un mauvais génie ou diable qu'ils nomment
Jemma; que l'ame de tout être animé est immortelle;

qu'elle peut être récompensée et punie après sa mort
selon ses mérites et démérites

;
qu'il y a différens de-

grés de bonheur et de peines ; que les âmes des mé-
dians sont condamnées à habiter les corps des ani<*

maux pendant un certain temps ; que , se trouvant
alors purifiées , elles habitent de nouveau des corps

humains. Cette secte a aussi ses temples et ses prêtres,

ainsi que beaucoup d'autres qui ne sont que des sub-

divisions de ces deux premières. Leurs Dieux sont

représentés, dans leurs temples
, par des idoles qui

sont en grand nombre et la plupart hideuses. Une
figure extrêmement gigantesque , environnée d'une
multitude de petits dieux subalternes

,
paroît repré-

senter rjStre -suprême. Les temples dans lesquels sont

•4
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renfermées ces sortes de divinités sont bâtis hors Ten-
ceinte des villes , sur des éminences et dans les posi-

tions les plus pittoresques.Descheminsbordés des plus

beaux arbres du pays y conduisent. Ils sont desservis

par un grand nombre de prêtres
,
qui en permettent

l'entrée à tout le monde , même aux étrangers , et

qui n'ont d'autres fonctions que d'y entretenir la

propreté
, y allumer les lampes , y faire fumer l'en-

cens, et parer de fleurs les divinités. Du reste, ces

prêtres ne chantent aucun hymne et ne récitent au-
cun office. Ce qui est assez extraordinaire, c'est que
toutes ces sectes vivent entr'elles dans une sorte

d'union sous l'autorité immédiate du Daïri. Les Ja-
ponais ont aussi parmi eux différens ordres religieux,
tous distingués par leurs costumes , ayant chacun
leur général, faisant des vœux ets'infligeantde rudes
pénitences. Ils ont aussi desmonastères de religieuses

'AppeléesHamacataj mais pas en aussi grand nombre
que dans les pays catholiques de l'Europe.

La religion Chrétienne s'introduisit au Japon lors*

que les Portugais en firent la découverte. Le fameux
François Xavier , en i549 , étoit du nombre des mis-

sionnaires. Leurs progrès furent assez rapides , et les

Portugais se hâtèrent d'en profiter pour leur com-
merce; mais les immenses richesses qu'ils amassèrent
enfièrenl tellement leur orgueilf, qu'ils ne tardèrent

pas à se rendre odieux. Dès 1589 , des ordres rigou-

reux furent promulgués pour abolir la religion

Chrétienne ,
qui essuya une persécution qui dura

long-temps , et ne finit qu'après l'anéantissement

total du Christianisme au Japon , et l'entière expul-
sion des Portugais.

Les Japonais ne sont pas cependant tous dévoués
à ces sectes et à leurs dilférèns cultes. Beaucoup
d'entr'eux ont adopté pour leur règle de conduite la

morale de Confucius , philosophe Chinois très'-esti-

mé au Japon. Ils y sont connus sous le nom de phi-
losophes ou de moralistes , et sont très-respectés. Ils

reconnoissent une ame ou une intelligence univer-

selle qui anime l'univers 3 mais ils n'admettent aucun
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cnlte. Ils font consiter le bonheur dans une vie irré«

pi'ochable et la pratique de la vertu.

Gouvernement.— L'empire du Japon est gouverné
par deux souverains , l'un pour le spirituel , l'autre

pour le temporel : le premier est appelé Daïri, le

second Coubo,
Le Daïri est vénéré comme un Dieu ; le respect

qu'on lui porte est une espèce de culte. 11 ne sort

presque jamais , et lorsqu'il veut se promener , il se

ïait porter par ses domestiques
,
qui évitent avec

grand soin de lui faire toucher la terre , comme in-

digne de le porter. On ne le voit jamais
,
parce que

des signaux avertissent le monde de se retirer. C'est

toujours dans les jardins de son palais dont ce vice-

Dieu ne sort jamais. Il ne mange jamais deux fois

dans la même assiette ; les plats sortans de sa table

sont aussi-tôt brisés , de crainte que des mains im-
pures ne s'en servent. Il ne porte jamais deux fois les

mêmes habits. Sa personne est très«inconnue de son
vivant; son nom ne l'est que long-temps après sa

mort. Il peut épouser jusqu'à douze femmes
,
parmi

lesquelles une est impératrice. Ses parens ou ceux à
qui il distribue des bénéfices forment toute sa cour.

L'intérieur de son palais est magnifique. Ses revenus
sont assignés sur le produit de la ville de Méaco et de
son territoire , sur la trésorerie du Coubo et sur les

litres qu'il accorde; carie Coubo lui-même et ses prin-
cipaux officiers reçoivent du Daïri les titres qui le»

distinguent.

Ce souverain spirituel partageoit jadis l'autorité

civile. Aujourd'hui elle est nulle. Toute la considé-
ration qu'on lui porte se borne à des actes de véné-
ra lion

,
qui ont lieu à certaines époques de Tannée.

Maintenant sa résidence
, qu'il pouvoit faire dans

l'endroit qu'il jugeoit convenable, est fixée à Méaco.
C'est au milieu même de la ville , dans un palais
flanqué de hautes tours et d'édifices pour loger les

gens de sa maison
, que demeure le Daïri. Le Coubo

y entretient un gouverneur et une garde qui lui ré-
j)ondeat de la sûreté du Daïri; et assui:entà iui-mêiae
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sa propre tranqnilité. C'est dans ce palais qu'est éla«

bile une école pour former une jeunesse choisie. Oit

Î^ enseigne la poésie, la musique, l'histoire du Japon,
es mathématiques. C'est en quelque sorte l'asyle des

sciences et des arts.

Le Coubo est le maître de tout l'erapire,et nomme
pour chaque province un officier supérieur pour la

gouverner. 11 a le droit de le déposer et de le punir,

s'il malverse dans son administration. Ce souverain

cependant ne gouverne pas toujours par lui-même et

selon son bon plaisir. Il a Un conseil composéd'hommes
respectables par leurs lumières et leur expérience.

Les revenus de ce prince consistent dans ce qu'on
appelle les domaines de la couronne , dans les impôts
levés dans les provinces, et dans les présens considé-

rables en productions que les chefs de ces provinces
ont soin de lui envoyer tous les ans. Il réside à
ledo.

Les gouverneurs de province résident ordinaire-

ment dans les grandes villes , danscelles sur-tout qui
sont maritimes et qui sont fortifiées. De là ils sur-

veillent l'administration de chaque ville de leur

gouvernement , à la tète de laquelle ils préposent un
certain nombre de magistrats chargés de rendre la

justice , d'entretenir les routes , et une exacte police

dans tout leur territoire. Le Coubo a imposé à tous

ces gouverneurs l'obligation de faire tous les ans un
voyage à sa cour pour y rendre compte de leur ad-
ministration. Ils s'y rendent avec une suite et des
présens proportionnés à l'étendue de leur gouverne-
ment, et y apportent aussi de quoi soutenir leurs fa-

milles auprès de la cour
, qui les y retient comme un

otage de leur fidélité.

Forces et revenus, — L'empereur du Japon en-
tretient 100,000 hommes d'infanterie , et 20^000 de
cavalerie. Les revenus du prince montent à un
milliard (1).

(1) Extrait du voyage de Thunberg.

I

i
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INDES ORIENTALES.— MARIj4NNES, Soi

Lahrons ou Marianne». — Ces île3,duut la principale

est, dit on , celle de Giiam, sont à i45 d. de long. £. , et

i4 delat. N. Elles sont au nombre de douze ou environ,au S.

E. du Japon. Elles ont été d'abord appelées Iles-dea-LarrotiH,

par Magellan , qui les découvrit en i520, parce que les lia-

bitans lui volèrentquelquesinstrumensdefer.C'estune nation

composée de Pbilippinois et de Japonais; aussi leurs usages

et leurs mœurs ressemblent-ils beaucoup àceuxdes Japonais.

Ils sont , comme ces derniers , très-vindicatifs. Avant l'arri-

vée des Espagnols, ces insulaires ignoroicnt entièrement

qu'il y eût au monde d'autres nations. Ils n'avoientjamais vu
de feu , et quand ils en virent pour la première fois

,
quel-

ques-uns d'eux s'en étant approchés de trop près , et s'étant

brûlés , n'osoient plus le regarder que de loin. Leur incons-

tance est extrême, aussi bien que leur amour pour la danse

,

la course et la lutte. Ils vivent très-long-temps , et sont fort

gras ,
quoiqu'ils ne se nourrissent que de racines et de fruits,

li'air de ces îles est sain et pur, quoiqu'elles soient sous la

zone torride \ mais elles sont remplies de moucherons , d'in-

sectes et de scorpions. On n'y trouve ni ports, ni rades pour
relâcher. Les Espagnols qui les possèdent, les ont appelées

Mariannes , du nom de leur reine Marie-Anne d'Autriche.

Us entretiennent une petite garnison dans celle de Guam.
Saint-Ignatio de Agand , capitale , est une ville bâtie en

pierres et en bonne charpente -, elle est la résidence du gou-
verneur. Elle a deux petits forts garnis de canons. Le galion
de Manille y aborde à son retour du Mexique. Les Indiens

naturels sont hardis , bien faits et fort ingénieux. Leurs
pros j les seuls vaisseaux dont ils se servent , sont d'une in-

vention qui feroit honneur aux nations les plus policées.

Philippines.— Ces îles sont au nombre de looo, sont

situées dans la mer de la Chine
(
qui fait partie de l'Océan-

Pacifique. ) Elles sont à loo lieues S. £. de la Chine. Elles

sont peuplées de Chinois , d'Ethiopiens , de Malais , d'Espa-
gnols , de Portugais , de Pintados , ou peuples peints , et de
Métis, qui sont un mélange de tous ces peuples. Ces îles ap-
partiennent au roi d'Espagne, parce qu'elles ont été décou-
vertes par Magellan , et conquises ensuite par les Espagnols

,

sous le régne de Philippe ii : c'est de lui qu'elles ont tiré leur
nom. Dans tout ce vaste archipel on ne comptoit, suivant
le dénombrement de ij5il, que i ^35o,ooo Indiens soumis
à la domination Espagnole. La plupart sont chrétiens , et
tous, depuis i6 ans jusqu'à 5o, payent une capitation de
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quatre réaux. On a partage^ ces iles en aa provinces , dont Ta

eeuleiledcLuçoii en contient i a, quoiqu'ellene soit pas encoro

entièrement assujettie. On trouve dansées iles des mines d'or

et d'argent et l'on y pêche des perles. Elles sont si convena-
blement situëcs entre le Continent oriental et le G)nti'

lient occidental ,
que les habitans commercent avec lo

Mexique et le Pérou , de même qu'avec toutes les îles et

comptoirs de l'Inde. Les Espagnols emploient à ce commerce
deux bâtimcns qui partent d'Acapulco au Mexique *, ils font

4oo p. loo de bénéfice. Le pays produit toutes les choses né-

cessaires à la vie , et l'aspect en est magnifique. On y voit en

grande abondance des bêtes sauvages de toute espèce ; des

buffles , des porcs , des moutons , des chèvres , et une espèce

de singe extraordinairemcnt grand. On y trouve , dans le nid

d'un oiseau, ces confitures fondantes qui passent chez les Eu-
ropéens pour un mets délicieux. Plusieurs fruits et fleuri

d'Europe viennent très-bien dans ces îles. Le rejeton d'ua
oranger ou d'un limon y donne du fruit l'année même qu'on

l'a planté. La verdure , la richesse du sol y sont presque

incroyables. L'arbre qu'on nomme amet fournit de l'eau

aux naturels. Il y a une espèce de liane dont il sort^ en la cou»

pant , de l'eau délicieuse , en assez grande quantité pour dé-
saltérer. Elle est très-commune dans les montagnes où l'eau

n'est pas abondante. Le nombre des troupeaux est un sujet

d'étonnement pour tous les voyageurs. Il y a des commu'
nautés religieuses qui ont. des prairies de aS à 3o lieues^

couvertes de quarante à cinquante mille bœufs : quoiqu'ils

ne soient pas gardés , ils franchissent rarement les rivières et

les montagnes qui servent de limites à ces possessions. Ac-
tuellement ces îles offrent à l'Espagne de l'alun , des peaux
de buflles , de la casse , des bois de teinture , du salpêtre , de
l'ccaille de tortue , de la nacre de perle , que les Chinois ache-

toient auparavant ,
pour la revendre dans Canton aux Euro-

péens le triple de ce qu'elle leur coûtoit ; du cacao qui
,
quoi-

que venu du Mexique , n'a pas dégénéré ; de l'indigo que la

nature produit en abondance , ainsi que le coton
,
qui y est

d'une excellente qualité, et dont il scroit facile d'élever de
nombreuses manufactures.

Manille ou Lvçojx.— C'est la principale de ces île».

Elle a ia5 lieues de long sur 4o de large.

Manille. Cette ville contient environ 5,ooo habitans ; elle

est belle et assez grande ; son port est assez fréquenté , mais
l'entrée en Mt dincile ; à cause des rochers qu'on y trouve^
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I INDES OR I RN T A f. F. S.— PHILIPPINES, no.»

Covitle en est éloignée de trois lieues, et délenduc par Je

château Saint- Philippe. En 1 762, les Anglais , sous les ordres

du général Draper et de l'amiral Cornish ,
prirent Manille

d'assaut. Ils eurent l'humanité do se borner à exiger de Tiu-

chevâque ,
qui étoit en mémo temps vice-roi , une rançon do

près de 24 millions. Ces conditions furent ensuite désavouées

par l'archevêque et par la cour d'Espagne ; de sorte qu'une

grande partie de la rançon n'a pas encore été payée. Cette

ville fait un grand commerce avec la Chine et les autres

pays des Indes Orientales; il consiste principalement en mar-
chandises pour le Pérou et pour le Mexique \ telles que les

épiceries , les soieries de la Chine , et sur-tout les bas de soie

,

dont on trahsporte une grande quantité , les étoffes des Indes

,

les mousselines , les toiles peintes et autres : le retour con-

siste en quantité de cochenille , confitures, merceries, et sur-

tout en argent. Les autres îles , notamment Mindanao , la

plus considérable après Manille , sont gouvernées par de petits

princes souverains , qu'on nomme sultans. En résumé
,

quoique, d'un côté, la nature ait prodigué tous les dons ù

ces îles , de l'autre , elles sont sujettes aux tremblemens de
terre les plus épouvantables , au tonnerre , aux pluies et aux
éclairs. Le pays est infesté d'animaux nuisibles et venimeux

;

il produit même des fleurs et des herbes dont les poisons

donnent la mort presque sur le champ. Quelques-unes de
leurs montagnes ont des volcans.

Mindanao. — Cette île a 80 lieues de longsur 70 de large,

c'est la plus méridionale de ces îles. Elle est habitée par diifé-

renspeuples, dont les uns sont libres et indépendans , et de-
meurent dans les montagnes , et les autres obéissent à un roi

ou sultan
,
qui réside à Mindanao. Ce prince , ainsi que ses

sujets, sont mahométans. Cette île est couverte de montagnes
oiïi l'on trouve beaucoup d'or. Les vallées sont arrosées d'u»
grand nombre de rivières , dont l'eau est très-bonne. Le ter-

roir , en général , est gras et fertile ^ il produit des melons
d'eau, des platanes , dont le fruit est excellent et d'un grand
usage , des bananes , des oranges , des noix muscades , des
clous de girofle et quantité d'autres fruits rares. Les Espa-
gnols avoient des établissemens dans cette île ; mais les ayant
abandonnés pour secourir Manille, le sultan profita de cette

occasion pour détruire leurs forts. Depuis ce temps , l'entrée

de cette île leur est interdite. Elle est fort commodément
située pour commercer dans les îles à épiceries , et dans les

autres Philippines ; aussi est-eUe comme le centre du com-
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merce de lor et dea ëpiceries de cette contrée. Elle produit
abondamment do la cannelle; et les liabitani, en creusant en
avant dans la terre

, y trouvent do bon or, ainsi que dans les

rivières , en y faisant des fosses avant l'arrivëo du flot : le»

volcans leur tionncnt beaucoup de soufre ; et dans les mer»
voisines on pêche de belles et grosses pertes.

Mindanao , capitale, située sur la cûte m($ridiona1e , est

une ville fortiBëe. Les maisons en sont basses et ëlevc^es sur

des pieux ; le palais du sultan est bnti de même, et n'est dis*

tingué que par sa grandeur et son élévation. Mindanao a un
bon port , assez fréquenté. Les habi tans commercent volon*

tiers avec les étrangers , à qui ils donnent de l'or et les autres

productions de leur pays en échange de leurs marchandises.

Les îles de Samar , Mindora, Sambouangan, lolo. Ban-
tayan , Paragoa , Cebu , Panay , Basilan , Calamîanea ,

Bohol, ImaraSf &c., sont toutes admirablement fertiles en riz

et autres grains, en cannelle , coton , indigo , cire , &c. , et

font toutes entr'elles et avec les étrangers un commerce plus

ou moins considérable et relatif à leurs positions dans cet ax'-

chipel.

Bashi.^Ccs îles sont situées entre les Philippines et l'ilo

Formose. Au nombre de cinq , elles sont connues sons les

noms de Grafton , Montmouth , Orange , Bashi et la Chèvre,

Le terroir en estasses fertile, principalement dans les vallées.

La nourriture des habitans est celle des patates et des ignames.

lie coton y croit avec assez de facilité, et est un objet de com-
merce pour ces insulaires avec ceux des îles voisines.

MoiiUQUES.— Ces îles, ordinairement appelées les îlea

aux Epiceries , sont en vue l'une de l'autre. Elles furent

découvertes par Magellan , en \5qo, et soumises au roi d'Es-

pagne. Les Portugais s'en emparèrent , et en furent chassés

à leur tour par les Hollandais. Elles sont situées à 25 lieues

au S. des Philippines, à laa d. 4o m. de long. £. , et entre le

io« d. de lat. S. et le n" de lat. N. 11 y en a cinq principales
;

savoir : Ternate , Tïdor , Gilolo , Ceram et Timor. Ces îles

ne produisent ni bled , ni riz, et les habitans se nourrissent

de pain fait avec du sagou , espèce de pâte végétale , molle ,

blanche et transparente
, qui est la moelle du tronc ou plu-

tôt le tronc tout entier d'une espèce singulière de palmier
;

on la fait cuire, et elle devient une sorte de pain qui forme un
aliment agréable et de facile digestion : cet arbre croît natu-

rellement dans lesforêts,etne demande aucune culture. Elles

produisent eu abondance le clou de girofle ; le macis et la

J
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INHLS oniCMTALr.S.— MOIUQUES, ^îo/ï

nnix muflcade. Les Ilollamlais en font le monopole avec tunt

<li? jalousie, qu'ils détruisent le» planls , de peur que 1rs na-

turels no vendent lo superUu de leurs épiceries aux aulres

nations. Cis îles sont muiulenantgouvoinérs par trois roin

Kuburdonnésaux Jlollaudais. Les Anglais en 179G, se «ont

emparés de In majeure partie de ros îles.

VsHSÂTB.— C'est la plus confit dérnblo de ces îles, quoi-

qu'elle n'ait qiif^ lolieue*» du circoulritMico. Les nollnudai-i

y ont un fort appel- la Victoire ;
rXiiMai/iian, ils en ont uii

autre appelé le Fort - d Orange. CetU- île est située sous la li-

gne •, elle abonde en noix d« coco, bananes, citi jjis, amandes,

oranges. Le pays est couvert de montagnes, ilont une , éle-

vée de plus de 3fio brasses , a un volcan terrible , sur-toni:

dans lo temps des équinoxes. Il y a un roi particulier qui

dépend des Hollandais,et qui règne sur plusieurs îles voisines.

Les liabitans sont mahomélans et vivent long-temps.

TiDon. — Cette île estaii S. de Tcrnate et a environ la

lieues de tour. Les Hollandais y ont plusieius forts. La ville

capitale porte le nom de l'île. Le roi de l'île se contente de co

titre , la toute-puissance étant entre les mains des Hollandais.

Il existe dans cette île vm arbre nommé Apilaga ou le bon

arbre , qui , lorsqu'on en coupe l'écorce , rend une si grande

quantité d'eau, qu'il tient, pour ainsi dire , lieu de fontaine.

GiLOLo. — Cette île produit beaucoup de riz et sur-tout

de palmiers-sagou. Oji y trouve des tortues d'une grosseur

énorme.
CâRAM. — C'est une grande île qui peut avoir 60 t\ 80

lieues de longueur sur 20 à a5 de largeur. Elle abonde aussi

en palmiers-sagou et en muscadiers. Les Hollandais ont for-

tifié ces deux îles, et coulent bas tout bâtiment qui essaie do
commercer dans ces mers.

Amboine. — Cette île fait partie des Moluques ; consi-

déréo sous un rapport général , elle en est la plus importante,

parce que , dans le fait , elle les commande. Elle est située

«lans rArchipel de Saint-Lazare , entre les 3* et 4''degrésde

rptitude S. , et à 5oo lieues à l'É. de Batavia. Amboine a
environ 24 lieues de circonférence -, elle est défendue par
une garnison Hollandaise, de 7 ou 800 hommes, et par
uelques petits forts qui protègent ses plantations de clous

e gil'olle. Tout le monde sait que , lorsque les Portugais
irent chassés de cette île , les Hollandais et les Anglais s'en

rtagërent le commerce. Jamais on n'oubliera les barbaries

s premiers, qui torturèrent , etlinirentpar massacrer les

Géogi\ unU>, Tome ÎK, v
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Anglais, et qui , par ce moyen , s'attrib^i^rpiit exclusive-

ment le commerce d'Amboine et de Banda. La postérité stn
rappellera, comme d'une preuve de l'infamie desHoilandiU}
de ce temps. Cet événement tragique arriva en lirij..

AwBLÂJr. — Cette île dépend du gouvernement d'Am-
boine. Elle est remplie de montagnes et arrosée de beau-

coup de ruisseaux. Elle produit beaucoup de girofle et de

noix muscfi.des.

TiidOR, — Cette île considérable abonde en bois de sandal

tant blanc que jaune dont il y a des forêts entières, en
poivre, cire, miel, suci'e, gingembre, cannelle, Sec Elle est

partagée en plusieurs souverainetés ; mais tes Hollandais y
dominent depuis long-temps , et la gardent aussi bien que
Célèbes , moins à raison du profit qu'ils en retîrenl , que
par la crainte de voir s'y fixer quelqu'autre nation qui pour-

roit partager le commerce des Moluques. Ils y ont un fort

,

appelé le fort Concordia.

Anjhbao ou SiMAO.— Elle est à la pointe occidentale

de l'île de Timor. Les peuples qui Thabitent s'occupent delà

culture des cocotiers
,
qui font la principale richesse de leur

île.

Ba24da , ou Iles Muscades.— Elles sont situées entre les

125" et 127* degré de longit. E. , et entre les 4' et 5^ degré

delat. S. Oa comprend sous cette dénomination, les îles de
Lantor, dont la principale ville est Lantor ; Polernng , Iio~

singing , Pouloway et Gonapi. Les principaux forts que les

Hollandais ayent sur ces îles , sont ceux de la f^engeanceel de
Nassau. Ou ne trouve que dans ces îles la muscade couverte

de macis : elles sont entièrement soumises aux Hollandais.

Plusieurs de ces îles qui avoisinent Banda et Amboine
,

pourroient produire la noix muscade et le clou de girofle

,

parce que , comme le disent les naturalistes , les oiseaux , ot

sur-tout les colombes et les pigeons, avalent la noix muscade
et le clou de girofle en entieret les rendent dans le même état;

mais les Hollandais leur font une guerre continuelle dans leurs

plantations sauvages. La grande récolte de Is noix muscade
sefaitenjuin et août. Cette noix est le fruit d'un arbre de
grandeur médiocre , dont les feuilles ressemblent à celles du
pêclitr.

JÏ/jTD Y. —Cette île, qui n'a que 3 lieues de longueur

sur une de largeur, est cependant la plus considérable des

cinq qui sont connues sous ce nom. Il y a danscette île 26 parcs

de muscadiers qui donnent , dans les meilleures années, ju&*
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qu'à 570,000 liv. de noix muscades et i4o,oooliv. de niacis,

appelé communément fleur de muscade. Ces parca ont 1»

forme d'un carré long , et environ 5 à 6,000 toises de super-

ficie, lie gain exclusifet prodigieux que Ibnt les Hollandais

sur cette denrée les a engagés à bien fortifier cette île et à y
entretenir une garnison nombreuse.

CÉLÈBES ou MACASSAR. —Cette île est située sous

réquateur , entre l'île de Bornéo et les Moluques, à 1 60 lieues

de Batavia. Elle a 166 lieues de long et 66 de large. Les brises

du Nord et Les pluies périodiques rendent habitable cette île

naturellement exposée aux grandes chaleurs. Elle produit du
poivre et de l'opium , et les naturels sont expérimentés dans

la connoissance des poisons
,
que la nature ne leur a dispensés

que d'une main trop libérale. Les Hollandais ont un fort an»
cette île ; mais l'intérieur du pays est gouverné jjar trois rois

,

dont le principal réside à Macassar. On dit que ces peuples

sont hospitaliers «t fidèles , si on ne les aigrit pas. Ils font un
commerce considérable avec les Chinois.

Macassar. Dans cette ville , comme dans presque toutes

les îles orientales, les habitans vivent dans des maisons bâties

sur de grands poteaux. On n'y entre que par le moyen d'une
échelle qu'on lève la nuit, pour se garantir des animaux
venimeux.

Jom.pandan est le port le plus grand que l'on trouve dans
. cette partie du monde.

Bonthaim est au S. > dans la baie qui porte son nom. Les
Hollandais y ont bâti une forteresse bien munie de canons,
pour contenir les naturels du pays. Un gouverneur y réside
et commande encore dans une autre place nommée Bullw
couha , autre établissement des Hollandais , éloigné d'envi-

. ron vingt milles de Bonthaim. La garnison de ces deux forts

y recueille le riz que le peuple de cette île est tenu d'apporter
, en forme d'impôt.

LA SONDE.= Ces îles sont situées dans l'Océan Indien

,

lentre les 90 d. 4o m. et 1 1 7 d. 4o m. de long. E. , et entre 6 d.
i|de lat. N. et 8 deg. de lat. S. On comprend sous cette déno-
mination les îles de Bornéo , Sumatra, Java , Bally , Lamboej
Banca, &c. Les troispremières méritent une description par-

:
ticulière , étant d'une grande importance et fort étendues

L pays est marécageux et mal-
iiain, et les habitans vivent dans des maisons bâties sur pilg-
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lis , an niIHcu des rivières. Le terroir y produit le riz, le cô-

lon , la canne à sucre , le poivre , le camphre (1) , les fruils

dtt Tropique , de l'or et d'excellens diamans. Le fameux on-

rang-oittang
,
pongos ou homme sanuage ( dont un fut dis-

séqué à Oxford par le docteur Tysan ) , est indigène de ce

pays. C'est, de tous les êtres irraisonnables, celui qui a le

plu? de ressemblance avec l'homme. On y voit aussi d'autres

animaux d'une espèce originale. On dit que les premiers ha-
bi tans du pays vivent dans les montagnes, et se servent de

flèches empoisonnées; mais les côtes sont gouvernées par

des princes Mahométans. Le principal port de cette île est

Benjarmassen ; cette place trafique avec toutes les militions

commerçantes. Les Hollandais y ont formé un établissement

en 1769 , et en tirent du poivre , de l'or , des diamans , des

bézoards , &c.

Bornéo, au N. , capitale du royaume , estime grande ville

bien peuplée , qui a un port commode et assez fréquenté.

Les maisons sont bâties sur pilotis.

SUMATRA. — Cette île aMalacaau N., Bornéo à l'E.

,

et Java au S. E. Elle est séparée de cette dernière île par le

détroit de la Sonde. Elle est partagée par l'équateur , s'étend

à 5 degrés ou environ au N. E. , et à 5 au S. E. , et a 333
lieues de longueur et 76 de large. Sumatra produit tant

d'or et d'argent, que l'on croit que c'est l'Ophir (2) dont

parlent les écritures. Mais M. Marsden , dans sa dernière

histoire de cette île , pense qu'elle n'étoit pas connue des an-

ciens. Le poivre est la base de son commerce avec les Euro-
péens. La compagnie Anglaise des Indes Orientales y a deux
établissemens, Bencoulen et le fort Malbourough ; c'est-]

à

que les vaisseaux vont prendre leurs cargaisons de poivre.

Le roi d'Achem est le chefdes princes Mahométans qui pos-

sèdent les côtes. L'intérieur du pays est gouverne par des

princes païens *, les productions y sont à-pcu-prcs les mêmes
que celles des îles adjacentes.

'm
t ',

fié

(1") Le camphre est la gomme d'un arbre extrêmement haut , f t

flont les branches s'étendent beaucoup. Il y en a de plusieur,

sortes. On en trouve une entre les veines du bois , et une aulic

qui sort par l'écorce rompue. Elle est rouge d'abord, et devient

blnpche par la chaleur.

(2) Il y a dans l'île une montagne que les Européens appelleiil;

Ophir. Son sommet s'élève à 1 4,642 pieds au-dessus du nive.iu jlc

la mer. Su hauteur surpasse de Coo pieds cell« du Tic-de-Tu-
néril'e.
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Il y croît un arbre singulier qu'on appelle l'arbre triste,

Tl ileurit au coucher du soleil, et ses fleurs odoriierautes,

tombe lit au commencement du jour. Tous les arbres fiui-

liers des Indes y viennent très-bien. La partie N.
,
qui est lo

royaume ^Acliem , a des pâturages exeellens qui nourrissent

quantité de buffles et do cabris. Les chevaux y sont en grand

nombre et petits. Ce pays a une multitude prodigieuse de

.sangliers, maismoins grands et moins furieux que les nôtres.

liCs cerfs et les daims , au contraire
, y surpassent ceux d'Eu-

rope en grandeur. Le gibier y est commun; à l'exception des

lièvres et des chevreuils. On y voit beaucoup d'cléphans

sauvages dans les montagnes , des tigres , des rhinocéros

,

des singes, des couleuvres et de fort gros lézards. Les
rivières sont assez poissonneuses, mais remplies de croco-

tliles. L'abondance des poules et des canards y est extraor-

dinaire.

Les pluies sont fréquentes et quelquefois très-considcra-

blcs
;
presque toujours elles sont accompagnées d'éclairs et

de tonnerre. Lestremblemens de terre n'y sont pas rares, et

1 ile renferme plusieurs volcans. Les habitans des côtes sont

des Malais , qui y sont venus de la presqu'île de Malaca.
Allais l'intérieurest habité parun peuple très-différent, et qui
n'avoit autrefois aucune liaison avec les Européens. Son
langage et ses moeurs diffèrent beaucoup de ceux des Malais:

les dernieis ont le caractère et les mœurs des Arabes. Les
peuples qui sont situés entre le territoire de la compagnie
Anglaise, et celui des Hollandais à Palimban , sur le revers
de l'île, écrivent avec un bout de bambou, sur des morceaux:
d'ocorce d'arbre, longs et étroits. Ils commencent au bas,

contre l'usage des autres nations, et leur écriture va de
gauche à droite. Les habitans de l'intérieur de Sumatra sont
1111 peuple libre ; ils vivent dan.<i de petits villages appelés
Doosans , indépendans les uns des autres , et gouvernés
cliacun parleur chef. Tous ont des loix, quelquefois écrites,

Lsni vaut lesquelles ils punissent les coupables, et terminent
^os différends. Ils ont presque tout , et particulièrement les

IV'iumes, de grosses enflures à la gorge , scmblablesaux goètres
des Alpes. Quelques-unes sont presque aussi grosses que la

tèlc d'un homme-, mais elles ont généralement le volume
idun œuf d'autruche. Cette partie de l'île qu'on appelle Va

[Cnssie , est habitée parun peuple appelé Buttas : ces liom-
|inps diffèrent de tous les autres habitans de Sumatra, parle
'langage, les mbeurs et les habitudes. Ils 11 ont pniut de vob ;
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ils vivent dans des villages indëpendans les uns des autres,

mais qui sont presque toujours en guerre. Ils fortifient leurs

villages avec de doubles palissades de camphre , de bois poin-

tus, et dont les pointes sont en-dehors : entre ces palissades,

ils placent des morceaux de bambous , durcis au feu et poin-

tus : ils les assujettissent avec de la terre glaise^ mais un
homme les abattroit avec un coup de pied. Ils tuent et man-
gent ceux de leurs ennemis qu'ils font prisonniers ; et leurs

chevelures sont suspendues en trophées dans les maisons oà
couchent les enfan? et les hommes qui ne sont pas mariés.

Chez eux la polygamie est permise : un homme peut prendre

autant de femmes qu'il lui plaît; mais rarement le nombre
en est-il au-dessus de huit. Toutes les femmes logent sous

le même toit que leurs maris , et les maisons ne sont pas

divisées en appartemens ; mais chaque femme fait son feu

à part. C'est ce pays qui fournit presque toute la casse que
l'on apporte en Europe. L'arbre qui la produit a cinquante

à soixante pieds de haut ; sa tige a environ deux pieds

de diamètre , et sa tête est belle et se développe réguliè-

rement. Un des principaux objets du commerce du royaume
d'Achem", est le camphre que l'on y recueille* en abondance.
On l'envoie au Japon pour y être raffiné. C'est le meilleur

qui existe. On y fait aussi un grand commerce de poivre.

AcHEM. — Achem , capitale de ce royaume , est une
ville bien peuplée ; les maisons sont bâties sur pilotis. Un
voyageur parlant de cette ville en 1771, s'exprime ainsi :

«f Imaginez-vous une forêt de cocotiers , de bambous , de
bananiers , au milieu de laquelle passe une belle rivière

toute couverte de bateaux; mettez dans cette forêt un
nombre prodigieux de maisons faites avec des cannes, des

roseaux et des écorces, et disposées de manière qu'elles for-

ment tantôt des rues , tantôt des quartiers séparés par des

prairies. On voit par-tout autant d'hommes que dans nos
villes les mieux peuplées. Le port est un grand bassin formé
par deux ou trois îles dans une situation admirable. Le
mouillage y est excellent , et toute la côte fort saine. Tout
son commerce consiste en poivre et en or, que l'on ramasse

sur le penchant des montagnes , et qu'on trouve par petits

grains dans les ravins où leseauxles entraînent. Les Anglais,

les Hollandais, les Danois , les Portugais et les Chinois y
font vm grand commerce. Ils y apportent du riz qui fait la

nourriture ordinaire des habitans , et en rapportent de l'or.

Le peuple est Mahomctan , ainsi que le roi
;
qui réside dans
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«n palais bien bâti et bien fortifié. Les autres villes et places

sont Andragiri , Jambi , Palimban et Andripoura , capitales

de royaumes de même nom , où lus Hollandais ont des comp-
toirs.

Palimban , ville avantageusement située au fond d'un

golfe qui en fait un bon port , et oCi le commerce est très-

florissant- Les Hollandais y ont un établissement qui leur

est très - avantageux pour le commerce considérable qu'ils

y font du poivre et de l'étain qu'on leur livre à un prix
très-modique.

Banca. — Cette île vis-à-vis les côtes du royaume d'A-
clinn , n'en est séparée que par un canal de a ou 3 lieues

de largeur et oCi l'on trouve d'abondantes mines d'étain fin

et une ville commerçante de même nom, où les Hollandais

ont un comptoir.

Enganho. — Cette île, à environ 3o lieues de Sumatra

,

est très-peu connue
,
parce qu'elle est entièrement entourée

de rochers terribles et de brisans. Elle est habitée par des

sauvages nuds, grands et bienfaits; ils sont ordinairement
armés de lances et de massues: ils ont un langage différent de
celui des habitans des îles voisines.

JAVA. — Cette île est séparée de celle de Sumatra par
le détroit de la Sonde. Elle a environ 2a5 lieues delongueur

! sur 4o à 5o de largeur. Le détroit a une lieue et demie de
'largeur, et est remarquable par le grand flux de mer qui
«lève extraordinairement les eaux dans les ports environ-
nans. On y recueille du riz , du sucre , du benjoin , du poivre
très-eslimé, du gingembre , du café et des fruits excellons.

On y trouve aussi des mines d'or, d'argent et de cuivre, des
rubis , des diamans et de très-belles émeraudes. Entre les

singularités de cette île, on remarque certains serpens d'une
grosseur et d'une longueur extraordinaires. Les montagnes
sont très-hautes et s'élèvent jusqu'aux nues, entr'autres
celle qu'on nomme Pepper. On trouve dans les forêts des

I
tigres énormes , des rhinocéros et d'autres bêtes sauvages.
On voit aussi des crocodiles dans les rivières. Les habitans
sont cruels, fiers , robustes et guerriers. Ils sont Mahomé-
tans; mais dans l'intérieur du pays on trouve des Gentous
qui s'abstiennent de manger de la chair. L'île est partagée
en deux royaumes, dont l'un est sous la domination du roi
de Mataranif et l'autre sous celle du roi de Bantam. La

1
côte du N. a beaucoup de bons ports. La plus grande
partie de l'île de Java appartient aux Hollandais. Ils y
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ont établi une espèce de monarchie commerciale, dont la

capitale est

Batavia , ville magnifique et populeuse. Elle est à 6 de-

grés de latitude S. , à l'embouchure de la rivière de Jacatra ,

et son port est un des plus beaux du monde. La ville est

bâtie dans le goût de celles de la Hollande, et a environ une
lieue et demie de circonférence. Elle a six portes , et elle est

entourée de fortifications régulières. On dit que les fau-

bourgs sont dix fois plus peuplés que la ville. Le gouverne-
ment est un mélange de magnificence orientale et de poli-

tique européenne. Le chef llollandais a le titre de gouver-
neur-général des Indes. Quand il paroît eu public, il est ac-

compagné de ses gardes et de ses oûiciers ; il a un éclat

supérieur à celui d'aucun potentat européen , si l'on en
excepte quelques circonstances d'éclat. La ville est aussi

belle qu'elle est bien fortifiée. Ses beaux canaux , ses ponts
,

ses avenues , eu rendent le séjour très-agréable. On a fait des

volumes pour en donner la description , et faire eonnoître

son gouvernement et ses édifices publics. La cidatelle , où
le gouverneur a son palais , domine sur la ville et les fau-

boiugs, qui sont peuplés d'hommes de toutes les nations du
inonde. Le nombre des Chinois qui résident dans cette île

est estimé à lOOjOOO ; mais en 1 74o , on en massacra 3o,oo(>

sans que jamais on ait pu prouver qu'ils eussent commis
la moindre offense. Ce massacre étoit trop peu mérité, et

trop affreux pour que les Ilollanclois eux-mêmes ossassent

le justifier. Quand le gouverneur fut de retour en Europe
,

on le renvoya à Batavia pour y être jugé; mais jamais on
n'en a entendu parler depuis. Les Hollandais entretiennent

continuellement a Batavia une garnison de 3,ooo hommes , et

ils en ont environ 17,000 dans l'île , et dans les environs de
la ville. La compagnie Hollandaise des Indes Orientales en-

voie tous les ans à Batavia plus de 20 vaisseaux chargés de

marchandises d'Euro})o propres pour les Indes , et ils en ra])-

portentde l'or , de rargeni, des diamans , des perles, du cui-

vre, du thé , des porcelaines , des épiceries , des soies , du
coton , et quantité d'autres marchandises de toute l'Asie.

Bantam.— Bantam, à l'O. de Batavia
,
place forte, port.

C'est ime belle ville très -commerçante, capitale de ce

royaume. Elle est gouvernée par un roi mahométan , sujet

des Hollandais, qui y font le principal commerce, qui consiste

en poivre
,
girolle, bois desandal, camphre, nvnscadc , 8cc.

Materam. — Materam , capitale de rc r^jaumc sur la
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cote méridionale , est une grande ville fortifiée par les

nioutagiies qui l'environnent, très -peuplée et ornée d'un

vaste palais
,
gardé par des femmes armées au nombre de

dix mille.

Japara.— Japara , sur la côte septentrionale , est une
ville riche et puissante , capitale de ce royaume , avec un bon
port on abordent les vaisseaux de toutes les nations ; ce qui

la lend très-commerçante.

CiiÉHiflou.— Chéribou, sur la même cote plus à l'O.

,

ville et forteresse, capitale de ce petit royaume, dont le

souverain
,
pour éviter la tyrannie d'vin plus puissant voi-

.sin , s'est mis sons la protection de la compagnie Hollan-

daise. Ses Iiabitans passent pour les plus doux et les plus ci-

vilisés de l'ile.

Balimban , sur la côte orientale et sur le détroit de son

nom
,
qu'on appelle aussi détroit de Bali , est une ville

forte et commerçante avec un bon port. Les llollanclais n'en

faisoient aucun cas ; mais la guerre s'étant élevée entr'cux

et le souverain de Balimban, en 1766, ce petit roi fut

vaincu, fait prisonnier et enfermé avec toute sa famille dans

la cidatelle de Batavia, oii il est mort. Sa famille a été trans-

portée au Cap de Bonne-Espérance.

Bali. — Cette île, à l'E. de Java, a lîî lieues de tour; on
lui donne quelquefois le nom de petite Java. Elle a son

roi particulier. Elle est très-peuplée , et abonde en tout c©

qui est nécessaire à la vie.

Bali , capitale , belle ville , est une rade commune et un ex -

cellent lieu de rafraicliissement pour les vaisseaux qui vont
aux Moluques, à Banda et à Macassar. On y voit quelquefois
des Chinois qui viennent échanger leurs sabres et leurs porce-
laines contre des toiles de coton.

AndAMAN et N1C0BAR. — Ces îles sont à l'entrée du
golfe du Bengale. Les bâtimens qui y touchent, y pren-
nent ordinairement des provisions et des rafraîchissemeiis

,

qui consistent en fruits du Tropique. Elles sont habitées par
nu peuple innocent, sans fiel, et idolâtre.

NicoBAR. — Ces îles sont à 3o lieues d'Acliem. La princi-

pale a enviion 10 lieues de long sur 4 de large. Comme il n'y
croît ni blé, ni riz , ni d'autres sortes de grains, leshabitans
se nourrissent de fruits , de poissons et d'ignames. Il y a
pourtant des povdes et des cochons en assez grande quanti té,

.'.nuis CCS insulaires n'eu mangent poijit. Les habilaus des

ri

i ,

li-
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ties Nicobar n'ont aucun commerce rëglë avec aucune na-
tion ; mais quand il y passe des vaisseaux , ils vont à
bord avec leurs canots pour vendre leurs marchandises , sans

s'informer de quelle nation ils::ont} car tous les blancota

sont pour eux la même chose. Leurs principales marclian>

dises sont de l'ambre gris , des fï-niis et des perroquets.

CBYLaN.— Elle n'est point la plus grande des îles ; mais
la nature l'a rendue la plus riche et la plus belle du monde.
Elle est situe'e dans l'Océan Indien, près le cap Coniorin,

l'extrémité méridionale de la péninsule de l'Inde étant sé-

parée de la côte de Coromandel par un canal étroit. Ceylan
a 80 lieues de long sur 60 de large. Lesnatiirels l'appellent,

avec quelque apparence de raison, le paradis terrestre. Non-
seulement elle produit d'excellens fruits de toute espèce,

du poivre long , du coton fin, de l'ivoire, delà soie, du
tabac, de l'ébène , du musc, du cristal, du salpêtre, du
plomb , du fer , de l'acier , du cuivre ; mais encore elle

abonde en cannelle ; on y trouvede l'or , de l'argent et toutes

sortes de pierres précieuses , excepté des diamans. Elle

abonde en toute espèce de volailles et de poissons ; toutes

les parties de l'île sont bien boisées et bien arrosées , et ,

indépendamment de quelques animaux curieux qu'on ne
voit que là , on y trouve en abondance des vaches , des

bufHes , des chèvres , des cochons, des daims , des chiens et

d'autres quadrupèdes. L'éléphant de Ceylan est le plus re-

nommé de toutes les Indes , sur-tout lorsqu'il est tacheté.

Oji y trouve cependant quelques animaux nuisibles , tels

que les serpens et les fourmis. La production la plus im-
portante de cette île est la cannelle, qui est de beaucoup pré-

férable à toute celle de l'Asie. Les arbres dont on la tire

sont en très-grand nombre : cependant la meilleure est celle

qui vient dans les environs de Colombo , le principal éta-

blissement des Hollandais, et à Negombo. Le centre du
pays est montagneux et couvert de bois. Par ce moyen ,

les Hollandais sont possesseurs des plaines qui sont riches et

superbes, et ils ont, en quelque façon, renfermé le roi

dans Candie , sa capitale , qui est sur une montagne , au mi-
lieu de rîle. A peine a-t-il communication avec les autres

nations , et il ne jouit pas des richesses de ses Etats. Les
descendans des anciens habitans s'appellent Cingales ou
Chingalais ; ils sont idolâtres , et tiennent en honneur la

conservation de leurs anciennes loix et de leurs usages. Ils

fiont en général sobres et doux , et ils vivent avec les
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INDES ORIENTALES.— CEYLâN, 5i5

Maures, les Indiens venus de Malabar^ les Portugais et les

Hollandais. Les Bedaa sont une autre caste seule établie

dans la partie septentrionale, ne formant qu'une famille

80US un même chef. On les dit indépendans, n'ayant ni

villes, ni villages, point de culte religieux, crrans et vi-

vant comme les Arabes du désert. L'arbre qui porte la can-

nelle est indigène de cette île , & a deux ou trois ccorccs.

Ces écorces forment la véritable cannelle , et les arbres do

moyenne grosseur et de moyen âge produisent la meilleure.

Le corps de l'arbre
,
qui est blanc , lorsqu'il est dépouillé , sert

à bâtir, et à d'autres usages. En i656, les naturels de cette

iledéliciensc invitèrent les Hollandais à les protéger contreles

Portugais. Ces derniers furent chassés^ et depuis ce temps les

Hollandais en firent toujours le commerce exclusif. En jan-

. vier 178a , les Anglais s'emparèrent de Trinqueniale , port

principal de cette île ; mais bientôt après les Français le re-

prirent , et à la paix de 1 783 , ils le rendirent aux Hollandais.

Quelques relations représentent ce port comme le plus beau
et le meilleur des Indes , et celui oi\ les flottes les plus nom-
breuses peuvent trouver un sûr asyle. J^es Anglais s'emparè-

rent des possessions hollandaises dans cette île en 1795, et

elles leur furent cédés par les préliminaires de paix signés

à Londres, entre la France et l'Angleterre , le 9 vendémiaire
an 10, I" octobre 1801.

Candie.—Candie ^ capitale de ce royaume, au milieu de
l'île, est une grande ville assez bien bâtie et située sur

une montagne , auprès d'une belle rivière. On la dit bien
peuplée et commerçante.

Colombo , sur la côte occidentale , est une belle ville , et

Tune des plus fortes des Indes, étant défendue par une cita-

delle et trois forts. C'est la résidence du gouverneur général
de toutes les dépendances des Hollandais dans l'île. On voit
dans les environs de vastes plantations de canneliors.

A Négombo est une petite ville très-commcrcantc , avec
" un bon port. Elle a été bâtie par des Portugais. Ses environs

abondent aussi en canneliers.

Ponto- Gale , ou simplement Gale , est une ville bien for-

I
tifiée avec un port qui est sûr , mais dont la baie est rem-

;J
plie do bancs de sable et d'écueils sous l'eau ^ ce qui le rend
d'un difficile accès.

Jèfanapatam , au N.
, place forte. Le •ommandant a l'in-

i.U'ofrr, Tiniv» Tome r.

.o^a*
I
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tendance do la pêche des perles que l'on fait près de cetl«

ville et autour de l'île de Manar , au N. O. Les plongeurs

•cc«)utumcs à aller au fond de la mer, ramassent dans des

paniers , autour des bancs de sable et de rochers , les huîtres

qui renferment les perles. On appelé nacre de perle le nœud
do la coquille oiïi on les trouve : on en fait toutes sortes d'ou-

vrages. L'avantage des perles / c'est qu'elles reçoivent de la

nature le poli et le brillant que les pierres précieuses em-
pruntent de l'art.

Caradiva.— C'estune petite ileprès celle de Ceylan, qui
«It'pc'iul de ïéfanapatam, et où il se trouve une herbe excel-

lente pour teindre en cramoisi , et dont on fait un grand
commerce.

Manar.—C'est une île fort peuple'e sur la côte occidentale.

Maldives.— Ces îles sont un amas de petites îles ou
rochers à fleur d'eau. Elles sont situées entre l'équateur et

Je 8" degré de latitude N. ,
près le cap Comorin. Elles sont

fréquentées par les Hollandais
,
qui y font un commerco

lucratif avec les naturels. Ce commerce woniste en cauris

,

espèce de petite coquillage qui sert , ou pour mieux dire ^

qui servoit de monnoie sur les côtes de Guinée et des autres

parties de l'Afrique. Le coco des Maldives est très-renommé
en médecine. « On fait avec cet arbre , dit un auteur très-

bien instruit , des bâtimens de ao à 3o tonneaux : la carcas-

se, les mâts , les voiles , les agrès , les ancres , les cables, les

provisions et le feu , sont le produit de cette arbre utile »

.

On y trouve des oranges, dvs citrons, des grenades, du co-

rail , de l'ambre gris , les plus belles écailles de tortues des

Indes. L'air y est malsain, sur-tout pour les étrangers. Ces
île^ sont très-petites , mais en fort grand nombre ; on les

fait monter jusqu'à i a,6oo , mais il y en a beaucoup qui no
sont que des rochers , et par conséquent désertes et stériles.

On y trouve quantité d'écrevisses de mer et de pehgoins. Il

n'y a d'eau douce que dans les îlea habitées , non qu'il y ait

aucune rivière, mais on y creuse des puits. Les Maldives sont

séparées par 12 grands détroits remplis de crocodiles. Elles

dépendent d'un roi mahomutan qui réside à Maie, la prin-

cipale de ces îles, qui n'a qu'une lieue détour. On ne peut rien

«lire de positif quant au langage des peuples des îles Orien-
tales. Chaque île a le sien*, on peut presque en dire autant de
lonr religion : car

,
quoiqu'ils fussent païens dans l'origine,

leur culte est un mélange bizarre de mahométisme, de ju*
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KirjUM.s. — La mer «lui sépare (« u Japon la poin 'c mi-ri-

dio iule de la péninsule «le Kamtsclialka , renlriuuî plu-

.sieurs îles , dont la direction est du N. N. E. au S. 8. O. C(.\>»

îles ,
qui sont au nombre de vingt, on environ, s uppcUent

iles Kuriles. Elles sont loutcs montagneuses, et plusieurs

d'elles renferment des volcans et dos sources chaudes. Quel-

ques-unes de ces îles sont liabilées; mais les plus petites

sont entièrement dcserles. Elles diffèrent beaucoup l'une do

l'autre, quant à leur situation et à leur conformation natu-

relle. Les forets de ceilea qui sont le plus au N. sont garnie»

de larinx et de pins : celles qui sont plus méridionales pro-

duisent des cannes à sucre , des bambous , des vignes , i>cc.

On trouve dans quelques - unes des ours et dos renards.

Ou voit sur les cotes de toutes ces îles le loutre marin, la

baleine, le cheval marin , le veau marin , et d'autres ani-

maux amphibies. Les habitans de quelques-unes des Kuri-

les ressemblent beaucoup aux Japonais, considérés sous le

rapport de leurs personnes et sous celui de leur langage et

de leurs moeurs. Quelques-uns ont beaucoup de ressem-

blance avec les Kamtschadah s. Les îles du N. sont soumises

à l'empire de Russie ; mais celles du S. rendent hommage
à l'empereur du Japon. Les Kuriliens ont beaucoup d'hu-

manité et de probité ; ils sont honnêtes et hospitaliers :

mais le malheur les effraie , et les porte au suicide. lis

ont une vénération particulière pour la vieillesse; ils sa-

luent un vieillard
,
quel qu'il soit; mais ils ont une affec-

tion spéciale pour ceux de leurs familles respectives : leur

langue ilatle l'oreille , et ils la parlent lentement. Les
hommes s'occupent à la chasse , à la pêche des animaux
marins , et sur-tout des baleines , et à attraper le gibier :

ils construisent leurs canots avec le bois que leurs îles pro-
duisent , ou celui que la mer jette sur leurs côtes. Les fem-
mes ont soin de la cuisine , et font les habillemens. Dans
les îles les plus septentrionales , elles cousent , et font dif-

férentes étoffes avec du fil d'orties. Les habitans des îlec

du S. sont plus fins et plus civilisés que ceux du N. ; ils font
une espèce de commerce avec le Japon , et ils y portent do
l'huile de baleine , des fomrures et des plumes d'aigles pour
garnir leurs flèches. En retour ils importent des ustensiles

de métal , des bois vemisés , des poêlons , des sabres , diffé-

rentes étoffes, des ornemens de luxe, du tabac ^ toutes
sortes de colifichets et de menues denrées.

' \

m
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CHAPITRE TROISIÈME.
AFRIQUE.

DESCRIPTION GÉNÉRALE.

On représente souvent l'Afrique , celte troisième

partie du monde , sous la forme d'une pyramide ,

dont la base est la partie Septentrionale qui s'étend

le long de la Méditerranée , et dont la tête est le Cap
de fionne-Espérance. L'Afrique est une péninsule
d'une étendue immense; elle ne tient à l'Asie que par
une langue de terre , d'environ 3o lieues de large ,

qui sépare la merRouge de la Méditerranée, et qu'on
appelle ordinairement l'Isthme de Suez. Elle a 1,700
heues dans sa plus grande longueur du N. au S.

,

c'est-à-dire, depuis le cap Bon , dans la Méditerra-
née , sous le 37" degré de latlt. N. jusqu'au Cap de
Bonne-Espérance , à 34 deg. 7 m. de latit. S. Elle a
i,65o lieues de l'E. à l'O. dans sa plus grande lar-

geur
,
qui est depuis le Cap Verd , sous le j 9e deg. 4o

ni. de longO., jusqu'au cap Gardefan
, près le dé-

troit de Babel -Mandel , à 5o deg. de long. E. ; sou
étendue est de 945,134 lieues carrées. EUeest bornée
au N. par la Méditerranée, qui la séparede l'Europe ;

à l'E. par l'Isthme de Suez , la mer Rouge et la mer
des Indes

,
qui la séparent de l'Asie ; au S. par la

merdu Sud, et à l'O. par le grand Océan-Atlantique,
qui la sépare de l'Amérique. Ce pays immense étant
coupé par l'équateur

,
presque dans son milieu , et la

plus grande partie étant sous les Tropiques , dans plu-

sieurs endroits la chaleur est presque insupportable

I

I
I

I



LU.

ÎELLE.

ÈME.

to troisième

pyramide ,

3 qui s'étend

le est le Cap
le péninsule
Asie que par
les de large

,

lée, et qu'on
Elle a 1,700

,u N. au S.

,

a Méditerra-
ju'au Cap de
Ltit. S. Elle a
» grande lar-

e j 90 deg. 4o

,
près le dé-

3ng. Ë. ; sou
lie est bornée
de l'Europe 5

ige et la mer
au S. par la

i-Atlantique,

imense étant

milieu , et la

les, dans piu-

usupportable

AFRIQUE. 5i9

pour les Européens. Elle y est encore augmentée
par Itt réflexion des rayons du soleil sur de vastes dé-

sert» do sables toujours brûlans. (cependant 1rs côtes

et le bord des rivières^ telles que le Nil,s(ml en géné-

ral très- fertiles , et la pluH grande partie de ces ré-

gions est habitée ,
quoiqu'elle soit loin d'être aussi

populeuse que l'Europe et l'Asie. En Afrique , la di-

vertie de climats est peu sensible ; dans une grande
5art ie de celle région il tombe rarement de la neige

aub les plaines; et, en général, on n*en trouve que
sur le sommet des plus hautes montagnes. Les natu-

rels de ces contrées brûlantes n'ont aucune idée du
froid. On trouve en Afriquedes fruits excellens, des

drogues très-précieuses et des mines d'or et d'argent,

de marbre , de granit , de porphyre , etc. Les bètes

féroces et sauvages y sont en très-grande quantité,

comme lions, léopards, panthères , éléphans , rhino-
céros , chameaux , dromadaires, tigres , singes, cro-

codiles , ânes sauvages et autres espèces d'animaux:
on y rencontre aussi beaucoup de civettes , de perro-

quets , d'oiseaux rares et curieux par la beauté de leur

plumage et de leur chant , des autruches et des che-
vaux barbes fort estimés.

Fleuves. — Les plus considérables de l'Afrique

sont, 1**. le iV{^<;r, qui prend sa source, selon M. Mun go-
Fark,dans unechaîne de montagnes qui s'étend de l'O*

à l'E. entre le lo** et le 11" d. de lat. N. et au moins,
depuis le 9** d. 20 m. jusqu'au 15" d. 20 m. de long.

O. Après un cours de près de 600 lieues de l'O. à l'E.

,

il est vraisemblable que ce fleuve se termine en lacs

situés dans le Wangara et dans le Ghana , environ
au 17" deg. de latitude N., et entre les i3" et 18" de-
grés de longit. E. , après un chemin de 9^0 lieues.

11 se déborde , se retire périodiquement comme le

Nil, et fertilise le pays (i). On y trouve des grains

(1) àuivant les rensei^nemens que M. Lucas a communiqués à la
société d'Afrique, le Nig^r est si rapide, qu'aucun bâtiment ne
peut en remonter le courant , et tel est le défaut d'adresse ou
de connoissances commerciales parmi les nations qui peuplent
«es bords, qu'on n'y voit ni navires, ni canots naviguer , incme
av«c le courant. Il est vrai ^ue le voya^çat a , dans un endroit

,

if ' i

il..
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d'or dcansplusieiirs endroits. ii\ Le iV7/, qui a sa source

en Abissinie , sépare l'Egypte en deux , et après

avoir arrosé , dans un cours prodigieux du S. au
N. , les villes de Gojam , Shancala , Sennar , Dnn-
gala, Al-Kennim et le Caire , se perd dans la Médi-
terranée par plusieurs embouchures

,
qui forment

l'île connue sous le nom de Delta , à cause de la res-

semblance de sa forme avec celle de la lettre grecque
du même nom. 5°. Lie Sénégal

,
qui prend sa source

dans les mêmes montagnes que le Niger, estàl'O. du
Jac Maberia 5 il coule à l'O. , et va tomber dans
l'Océan , après un cours de plus de 4oo lieues. 4°. La
Gambie

,
qui sort des mêmes montagnes , se jette dans

l'Océan , après avoir traversé une partie de la haute
Guinée d'E. à l'O. 5°. Le Zaïre et la Coanza , qui
arrosent , l'un la partie septentrionale et l'autre la

partie méridionale du Congo , et se jettent dans la

mer à l'O. 6°. Le Manica , ou la Rivière du Saint-

la. facilité de le traverser avec ses marchandises; mais dans cet
endroit-là même

,
quoique le sultan de Cassina ne soumette les

bateliers à aucune contribution , l'embarcation qui contient les

marchandises n'est autre chose qu'un radeau mal construit , dont
les planches sont attachées à la membrure avec des cordes , et
dont les coutures sont garnies en dehors et en dedans avec un
mastic d'argile grossière , dont on porte toujours une grande
provision sur le radeau , à l'effet d'arrêter l'eau qui peut y entrer.
On estime à 23 ou 24 pieds la profondeur de cette rivière , à

l'endroit du passage
,
qui est à plus de 33 lieues au S. de la ville

de Cassina ou Cashna , la capitale de l'empire de ce nom.
Sa largeur est telle, que même à l'île de Gongoo , où demeu-

rent les bateliers , à peine entend-on le son de la voix la plus
forte appelant de la rive septentrionale ; et à Tombut , où i'oa
donne au courant le nom de Gnewa ou Noir , sa largeur est esti-
mée égale à celle de la Tamise , à Westminster. Dans la saison
des pluies , ce fleuve se déborde ; et non-seulement il couvre
les terres voisines, mais encore il balaye les bestiaux et les chau-
mières des habitans imprévoyans et trop confians.

Le voyageur peut s'étonner , avec raison
, que les peuples qui

habitent le voisinage du Niger , ne profitent pas de sa naviga-
tion ; mais sa surprise est bien plus grande

,
quand il voit que

c'est inutilement que la rivière leur offre avec bonté des ali-

raens. Tel est en effet le manque d'adresse , ou la répugnance
de ces peuples pour cette espèce de nourriture

, que les pois-
sons , dont cette rivière abonde , restent possesseurs paisible» de
ses eaux.

Fiuceedings oftM Afrkan association
,
pages 183—189.
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esprit , et la Zambeze , ou Cuama ,
qui coulent à

l'E. , dans le pays des Cafres , et se jettent dans la

mer , vis-à-vis l'île de Madagascar.
Montagnes. — Les montagnes les plus considé»

râbles de l'Afrique sont , 1". le mont Atlas ; c'est

une chaîne qui s'étend depuis l'Océan Occidental

,

auquel elle donne le nom d'Océan Atlantique
,

jus-

qu'à l'Egypte. Le nom de cette montagne lui vient

d'un roi de la Mauritanie, grand astronome, qui avoit

coutume d'y nîonter pour observer les astres. C'est

pour cela que les poètes le représentent portant le

ciel sur ses épaules. 2'. Celles de Sierra-leone ( ouïes

montagnes des lions ) ,
qui séparent la Nigritie et la

Guinée , et qui s'étendent jusqu'à l'Ethiopie. Les an-

ciens les appel oient les montagnes de Dieu, parce
qu'elles étoient sujettes au tonnerre et aux éclairs.

lue Pic de TeWri/è, sur lequel les Hollandais fixèrent
leur premier méridien, a environ i lieue de hauteur;
il a la forme d'un pain de sucre , et est situé sur une
île du même nom

,
près de la côte.

Caps.— Les capsou promontoires les plus remar-
quables de ce pays sont le Cap Bon sur la Méditer-
ranée ; le Cap'F'erd , ainsi appelé,parce que la terre

y est toujours couverte d^ verdure et d'arbres toujours

verds. C'est le point le plus occidental du continent
de l'Afrique. Le Cap de Bonne-Espérance, ainsi nom-
mé par les Portugais, lorsqu'ils le doublèrent en lébg,

et découvrirent le passage vers l'Asie. C'est l'extré-

mitéméiMionale de l'Afrique, dans le pays des Hot-
tentots. Les Anglais en sontmaîtres aujourd'hui ; c'est

le rendez-vous général des bâtimens de toutes les na-
tions qui font le commerce de Flnde, parce qu'il est

à-peu-près à moitié chemin de l'Europe. Il n'y a qu'un
détroit en Afrique ; on le nomme Babel-Mandel

,

et il joint la mer Rouge à l'Océan Indien.

L'Afrique est très-bien située pour le commerce

,

parce qu'elle est au centre du globe , et qu'elle est

par conséquent beaucoup plus à portée de commu-
niquer avec l'Europe , l'Asie et l'Amérique

,
qu'au-

cunç autre partie ne l'est de communiquer avec le
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reste du globe. Non-seulement le témoignage des
Portugais , des Hollandais , des Anglais et des Fran-
çais qui ont des établlssemens sur la côte d'Afrique

,

prouve que le pays abonde en or : ce fait est encore
attesté par les historiens les plus authentiques.

L'Afrique a 5,54o lieues de côtes , des rivières im-
menses et profondes , et cependant ,

par un malheur
qui lui est particulier , n'ayant point de navigation

,

elle n'en retire aucun avantage; etles peuples innom*
brables qui l'habitent n'ont aucune notion du com-
merce , et ne se connoissent pas eux-mêmes. A l'em-

bouchure de ces rivières , il y a d'excellens ports

,

profonds , sains , calmes , à l'abri de tous les vents

,

et qu'il seroit possible de rendre parfaitement sûrs,

par le moyen de quelques fortifications, et cependant
il n'y a point de bâtimens, point de commerce, point
de marchands, même dans les endroits qui abondent
en marchandises. Enfin , l'Afrique , quoiqu'elle forme
un quart du globe

,
quoiqu'elle renferme des trésors

inépuisables, et qu'elle puisse, à l'aide de quelques
améliorations , trouver en elle-même une foule de
choses délicieuses et utiles, semble être entièrement
négligée , non-seulement par les indigènes , qui ne
se soucient aucunement de recueillir les dons que la

nature leur a prodigués , mais encore par les Euro-
péens les plus civilisés lorsqu'ils s'y sont établis , et

principalement par les Portugais.

Autrefois l'Afrique renfermoil plusieurs royaumes
et Etats, célèbres par leurs arts , leurs richesses^ leur

puissance et l'imniensité de Ipur commerce. Parmi
eux on comptoit sur-tout les royaumes d'Egypte et

d'Ethiopie. La riche et puissante Carthage , celte ri-

vale redoutable de Rome , étendoit son commerce
sur toutes les parties du monde alors connu. Ses flottes

virent plus d'une fois les côtes britanniques, jusqu'au

temps malheureux où Juba , roi de Mauritanie, mais
tributaire de Carthage, réclama l'appui des Romains.
Aidés de ses sujets , ces derniers subjuguèrent Car-
thage , et

,
par degrés , tous les royaumes et Etats en-

yironaans. Après cette époque désastreuse , les ua-
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liirels^ constamment pilîés, et par conséquent ap-
pauvris par les gouverneurà envoyés de Rome, né-
gligèrent leur commerce; s'ils cultivèrent encore les

terres, ce fut uniquement pour s'empêcher de mou-
rir. Lors de la décadence de l'empire Romain , au
5* siècle , le Nord de l'Afrique fut ravagé par les

Vandales, qui contribuèrent encore davantage à la

destruction des arts et des sciences. x\u 7« siècle, pour
ajouterencore à tant de calamités , les Sarrasins enva«
hirent toutes les côtes de l'Egypte et de la Barbarie; et

aux Sarrasins succédèrent lesTurcs.Cesdeux peuples
suivoient la religion mahométane, dont les sectateurs

Î)ortèrent par - tout la désolation , et achevèrent
a ruine de cette partie du monde jadis si floris-

sante.

Sous le rapport de la religion , les habitans de ce
continent peuvent être divisés en trois classes : les

Païens , les âVIahométans et les Chrétiens. Les pre-
miers sont les plus nombreux ; ils possèdent la plus
grande partie du pays, depuis le tropique du Cancer
jusqu'au Cap de Bonne-Espérance, lis sont noirs en
général. Les Maliométans , qui sont basanés

, pos>
fièdent l'Egypte , et presque toute la côte septentrio-

nale de l'Afrique , appelée côté de Barbarie. Les
peuples de l'Abissinîeetdela Haute Ethiopie passent
pour Chrétiens ; mais ils conservent les rites du ju-
daïsme et du paganisme. Il y a aussi quelques juifs au
nord de l'Afrique 5 ils y font tout le petit commerce
de ce pays.

A peine trouve-t-on deux nations, ou pour mieux
dire , deux savans qui s'accordent sur la division de
l'Afrique moderne. La raison vient de ce qu'à peine
connoît-on un voyageur qui ait pénétré dans l'inté-

rieur du pays. Nous avouons donc notre ignorance
sur les limites et même sur les noms de plusieurs des
nations qui l'habitent , nations que l'on peut encore
ranger au nombre des parties du monde qui ne sont
pas encore connues ; suivant les notions les plus évi-

dentes, et les conjectures les plus probables, l'Afrique

peut être divisée comme dans le tableau suivant.
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GRANDE DIVISION.

<J AT t.

An N.

Maroc
Alger
Tunis
Tripoli
Biledulgérid
ligypte

Mubie
Abissinic. .

.

Abex
Salira

NigriHe. . .

.

Guinée

L.

167
160

i34
833
QOO
3i4
3oo
180
u33
733
600

1

L.

i4o
5o

57
100
117
84

300
•i67

43

a8o
lao

capitales.

Dittance*
de

Paris»

Fes ,

Alger. . .,

Tunis. .'

.

,

Tripoli..
Gadume.

,

Le Caire.

,

Sennar...

,

Gundar. .

.

Lieues.

48o S.

4oo S. £.
433 S. E.
5o5 S. £.
65o S.

800 S.E.
965 S.E.
1100 S. E.
lâoo S. E.
73o S.
louo s.

Différence
de temps

duméridien
de Paris.

h. m. s.

34 5
5 10

3o o
44 4
4i 10

1 56 4o
3 5 ao

Tegassa..
Hous^a.... louo S. 47 9o
Bénin |io6o S. ag 5

Nota. Les parties <lu milieu, appelées Basse-Elhiopie t sont très-pep
{connues des Européens.

9

II

ap.

av.

av.
av.

ap.

av.

av.

av.

av.

ap.

ap.

av.

Religions.

Malion.
Maliom.
Mahom.
Mahom.
Païens.
Mahom.
Mafa. etP.
Chrétiens.
Chr.etP.
Païens.
Païens.
Païens.

Au S.

1

Loango
Congo
Angola
Benguela...r.
Mataman. . .

.

ICapdeB.Esp.Terre de Nat.
Monomotapa.
Sofala
Monoemiigi..
Zanguebar..
Ajan

»37
180
130
i44
i5o
3S6
300
330
160
3oo
467
3oo

1,00

i4o
84
60
80

330
"7
930
100
aao
"7
100

Loango. . .

.

S.-Salvador.
Loanda. . .

.

Benguela...

CapdeB.-E.

Monomotap,
Sofala
Chicova.. .

.

Mélinde....
Brava

i4oo S.
t45o S.
i6ao S.
1680 S.

a4oo.

i8i5 S.

i85o
1760
1800 S. £.

1600 S. E.

35 5 av
5i 10 av
4i 5 av.

4i 7 av

1 4i i5 av,

9

à

fchr. elP.
Chr.etP.
Chr.etP^
Païens.
Païens.
Laplttp.P.
Païens.
Paiens.
Païens.
Païens.
Païens.

av,

av.

av.
av.l

av.lPaïens

i

ij k:"^

Les principales iles de l'Afrique sont dansles mers
de rinde et dans TOcéari Atlantique. Les suivantes

appartiennent aux Européens , ou commercent avec
eux. C'est là que leurs bâtimens prennent des rafra^-

<ihissemens , en revenant de rin.de ou en y allant.
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irence
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kidien
Paris.

. s.

5 ap
10 av
o av.

4 av.

10 ap.

4o av
30 av
o av.

o av.

I 5 ap.

90 ap.

I
5 av.

Religions.

Mahom.
Maliom.
Mahom.
Mahom.
Païens.
Mahom.
Mah.etP.
Chrétiens.
Chr.etP.
Païens.
Païens.
Païens.

,pie« «ont très-peu

5 av.

L lo av.

i 5 av.

L 7 av.

i i5 av.

av.

av.

av,

av.

av,

Chr. elP.
Chr.etP.
Chr.etP.
Païens.
Païens.
Laplup.P,
Païens.
Païens.
Païens.
Païens.
P?ïens.
Païens.

; dansles mers
Les suivantes

imercentavec

înt des rafraî-

en y allant.
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Babel Mandel , à l'en- Vu i i n» j i

trée (le la mer Rouge. }'*«^''1-Mandel..

Iles Comore Anjouan
Madagascar Saint-Augustin.

.

Ile - de - France, dans l n j t?

l'Océan Indien /He-de-France. .

.

Nations auxquelles
elles appartiennent

,

ou avec lesquelles
elles commercent.

—De la Réunion, idem.
Sainte - Hélène , dan«
l'Océan Atlantique. .

.

L'Ascension , idem
Saint-Mathieu, idem...
Saint - Thomas
Annobon
du Prince,

nand-Po
Iles du Cap-Verd, idem.

homas , ^
i , l'ile ( ...

s.deFer-r^''-
i J

La Réunion..

.

Sainte-Hélène.

Pavoacan.

Ribeira.

Gorée , idem ^ ^^«j^^°'*
Saint-Mi-

Canaries , idem | ^-**"* »
Canarie

,
^

* Laguna J

Madère , idem {
Fonchal , Sainte- "i

Les Açores , ou'
îles occidentales.

( Elles sont à une
distance presque
égale de l'Euro-
pe, l'Afrique et
l'Amérique.) . .

.

l Croix

Id.
' Angra , Saint-Mi-

«. chel

Toutes les nations.

Idem.
Idem.

La France.

Idem.

L'Angleterre.

Inhabitée.

Idem.

Le Portugal.

Idem.

La France.

L'Espagne.

Le Portugal.

Idem.
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^é RT I C L E PREMIER.
BARBARIE.

lÂmites , wom ancien et nouueait,

XjA Barbarie a tiré son nom des Arabes , à qui la

langue des Africains paroissoiL un jargon inintelli-

gible, lorsqu'ils vinrent s'y établir dans le 7^ siècle;

car le mot de barbar marque, dans la langue arabe

,

le son que forme une personne qui parle entre ses

dents. Cette contrée étoit connue des anciens sous les

noms àe Mauritanie , Nwnidie y Libye et Afrique
propre. La Barbarie s'étend depuis l'Egypte à l'E.

,

jusqu'au-delà du détroit de Gibraltar à TO. ; le long
de la mer Méditerranée au N. , et un peu sur l'O-

céan au S. O.
Dii>isions, —La Barbarie se divise en deux parties

séparées l'une de l'autre par le mont Atlas, La pre-

mière, qui est la Barbariepropre y est au N. , et com-
prend de l'E, à l'O, quatre pays; 1°, l'empire de Maroc
et de Fez ;

2**, les royaumes ou républiques d'Alger 5

5°. de Tunis; 4°. de Tripoli et Barca. La seconde

partie
,
qui est au S. de la précédente et du mont

Allas , s'appelle le Riîedulgérid : elle comprend plu-

sieurs Ëtats^ dont quelques-uns dépendent des

loyaumes^dont nous venons de parler.

ETATS DE BARBARIE, OU BARBARIE PROPRE.

La Barbarie propre forme une grande associa-

lion politique, dont chaque membre est indépen-
dant

,
quant à l'exercice de sa juridiction inté-

ïiture, Uailleurs , il n'y a point entre les mœurs et

lïîi.'i



LFj,

1ER.

au»

PS , à qui la

yn inintelli-

le 7^ siècle;
,

ligue arabe

,

•le entre ses

Mens sous les

? et Afrique
fypte à l'E.

,

'O. -, le long

peu sur rO-

deux parties

lias, La pre-

i N. , et coin-

nre de Maroc
ues d'Alger ;

La seconde

et du mont
mprend plu-

}endent des

s PROPRE.

ande associa-

est indépen-

liction inté-

les mœurs et

B A R B A R I K. ?Hf

les habitudes de ces peuples d'autre différence que
celle qui se trouve ordinairement entre les habitans

des provinces d'un même royaume.
Air et saisons, — L'air de Maroc est tempéré. On

en peut dire autant d'Alger et des autres Etats ,

excepté dans les mois de juillet et d'août.

Montagnes, — L'Atlas est une chaîne de mon-
tagnes fort élevées, et entrecoupées de vallées pro-

fondes. Il s'étend de l'E k l'O. de la Barbarie , et est

divisée en deux parties.Celle de l'O.est appelée^rawc?

Atlas, On nomme l'autre le petit Atlas. L'élévation

de ces montagnes est si grande, que malgré leursitua-

tion au S. d'un pays très-chaud , leur sommet est cou-
vert de neige pendant toute l'année. Ces montagnes
renferment une quantité de mines de fer. Elles sont

remplies de lions, de tigres, de loups et de serpens

monstrueux.
Sol, végétaux et animaux terrestres et aquatiques,

—Sous l'empire Romain on avoit raison d'appeler ces

Etats le jardin du monde, et de regarder comme le

degré le plus raffiné du luxe d'y avoir une habitation.

C'éloit du produit de leur sol que se formoient ces

magasins qui apprôvisionnoient l'Italie et unt grande
partie de l'empire Romain, de blé, de vins et d'huile.

Quoique les terres n'y soient plus cultivées , malgré
l'oppression et la barbarie du gouvernement , elles

n'ont pas cessé d'être fertiles. Non-seulement elles

donnent les productions utiles dont nous venons
de parler , mais encore elles abondent en dattes,

figues y raisins ,' amandes, pommes
,

poires , cerises

,

prunes, citrons , limons, oranges, grenades , et sur-
tout en racines et herbes potagères. Les plaines sont
couvertes de chanvre et de lin magnifiques ; et s'il

en faut croire les Européens qui y ont vécu quelque
temps, ce pays y produit avec abondance tout ce
qui peut ajouter aux plaisirs delà vie. Les gens riches
trouvent le moyen dese^soustraire à la sobriété pres-
crite par la loi de Mahomet ; ils s'égayent avec des
liqueurs et des vins excellens de leur crii. Alger pro-
duit du salpêtre et une grande quantité d'excellent

1
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pel. On trouve dans quelques endroits de la Barbarie
du plomb et du fer.

On ne rencontre dans ces contrées ni élcphans , ni

).'hinocéros ; mais leurs déserts sont remplis de lions

,

de tigres , de léopards, d'hiènes, elde serpens mons-
trueux. Les chevaux de ce pays étoient autrefois

Irès-estimés , et on les comparoil à ceux de l'Arabie.

Quoique l'on prétende que cette race soit dégénérée,
on en fait venir encore quelquefois de très-beaux en
Angleterre. Les bêles de charge sont les dromadaires,
les mules, les ânes et les Jcumrahs , animaux très-

utiles
,
provenant d'un âne et d'une vache.

Mais l'animal qui rend le plus de service dans ce

pays , c'est le chameau : c'est à l'aide de ce qua-
drupède

,
que les Africains exécutent leurs longs et

pénibles voyages à travers le Continent. C'est pour
cette raison , dit M. Bruce, qu'ils appellent avec em-
phase le chameau le %>aisseau du désert. Il semble
avoir été créé pour ce genre de commerce , et doué
des qualités nécessaires pour l'emploi qu'il est obligé

de remplir. Lo chardon' le plus sec , l'épine la plus

pelév'î , voilà la nourriture qui convient à cet utile

animal; encore ^ pour épargner le temps, mange-t-il
en poursuivant sa route, sans jamais s'arrêter ni oc-

casionner un moment de retard.Comme il est destiné

à traverser des déserts immenses où l'on ne trouve

point d'eau , et dent la terre n'est pas même humectée
par l'eau du ciel , lorsqu'il trouve de l'eau , il a le

pouvoir d'en faire un réservoir pour huit jours. La
nature a formé en lui des espèces de citernes dans
lesquelles il peut renfermer cet énorme volume de
fluide ; une fois remplies, il en tire à volonté la

quantité nécessaire pour se désaltérer ; il la fait

passer dans son estomac , où elle fait le même effet

que si elle sortoit d'une source. Par ce moyen , il

poursuit patiemment tout le long du jour son pénible
voyage

,
portant sur son dos un poàds prodigieux ;

il traverse ainsi des contrées où régnent des venta

empestés , les pieds appuyés sur des sables ]](iQilv^9 x
ft ^ui ne refroidissent jamais* .

'^-hMâ
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Les vaches de Barbarie sont petites , et ne donnent

point de lait ; les moulons ne portent pas de belles

toisons j mais ils sont très-grands , de même que lea

chèvres. On y trouve des ours , des porcs-cpics , des

renards , des «inges , des lièvres , des lapins , des

furets , des belettei' , des taupes, des caméléons , et

toute sorte de reptiles. Outre la vermine, dit le doc-

teur Shaw (parlant de ses voyages en Barbarie) , nous

craignions j au moins dans quelques parties du pays ,

d'être piqués par le scorpion , la vipère , ou l'araignée

venimeuse, qui manquoient rarement d'interrompre

notre sommeil , ce repos délicieux, si nécessaire à
un voyageur harassé. On trouve dans ce pays des

perdrix, des cailles, des aigles, des éperviers, et

toute sorte d'oiseaux sauvages. Parmi les plus petits,

on remarque le moineau-capsa : il est d'une extrême
beauté , et la douceur de son chant , surpasse , dit-on,

celle de tous les autres oiseaux ; mais cet animal ne
peut exister hors de son pays natal. Les baies et les

mers de Barbarie abondent en poissons de toute es-

pèce, superbes et délicieux : les anciens les préfé-

roient à ceux de l'Europe.

Population , habitans , mœurs , usages et amuse-
m.ens» — Le royaume de Maroc étoit sans contredit

plus peuplé autrefois qui ne l'est aujourd'hui. On
ne peut rien assurer quant à la population du terri-

toire d'Alger. Quelques voyageurs assurent qu'il est

habité par un peuple bon et hospitalier , très-dififé-

rent, dans ses mœurs et ses inclinations , de celui do
la métropole.

Les habitans de Tunis font, danà le fait , excep-
tion aux autres naturels de Barbarie : leur caractère

feroit honneur aux gouvernemens de l'Europe les

plus policés. On connoît dans ce pays la distinction

des rangs; les militaires , lesmarchands et les hommes
instruits y jouissent de la considération particulière

rui leur est due. Les Tunisiens cultivent l'amitié des

Etats européens : dans ces derniers temps, on leur a
porté les arts et les manufactures de l'Europe, et on dit

(ju'à présent ilsconnoissentparfaitemcnt laikbricaUuu
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desdiiTérentes étofles.Les femmes y sont belles; leur

teintest très-frais, quoiquele soleil rende les hommes
basanés. Elles sont propres et élégantes dans leiiis ha-
billemens : elles ajoutent à la beauté de leurs yeux
par Tusage d'une poudre minérale. En général, les

Tunisiens riches sont sobres, économes et propres;

leur conduite " ffîcieuse, et un ordre surprenant
règne dans loute la ville.

Tripoli étoitautrefois le plus fertile, le plus popu-
leux et le plus riche de tous les Etats de la côte j mais
il a beaucoup déchu de son opulence et de sa po-
pulation, et ses habitans, qui montent à 4 ou 5oo,ooo,

ont tous les vices des Algériens.

Leurs mœurs ont beaucoup de rapport avec celles

des Egyptiens Les sujets des Etats de Barbarie ne
rivant en général que du produit de leurs pirate-

ries, passent pour des marins intrépides, et qui se

battent en désespérés , lorsqu'ils rencontrent une
prise. Ce]»endant ils sont de beaucoup inférieurs

aux Anglais et autres nations européennes , en ce

qui regarde la construction et la manoeuvre des vais-

seaux. Ils sont , si nous en exceptons les Tunisiens ,

étrangers à tous les arts et à la littérature. La mi-
sère et la pauvreté de ceux des habitans de Maroc
qui ne sont pas immédiatement au service de l'em-

pereur , sont au-dessus de toute expression. Mais
ceux qui habitent l'intérieur sont hospitaliers et

doux. On remarque , en général
,
que plus les habi-

tans de ces Etats sont éloignés du centre du gouver-
nement, plus leurs mœurs sont pures. Malgré leur

indigence , ils ont une certaine vivacité qui leur

donne un air de satisfaction : n'ayant rien à perdre,

ils vivent 'en paix parmi eux. On croit que les

Maures sont les habitans primitifs de ce pays ; mais
aujourd'hui ils sont confondus avec les Arabes , et les

uns et les autres sont opprimés par une poignée de
Turcs insolens , l'écume de Conslantinople,

Habillemens, — L'habillement de ces peuples con-

siste en Une chemise de toile, sur laquelle ils mettent

un vêlement de soie ou de drap , lié avec une ceia-
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tnre , et par-dessus une robe : leurs pantalons sont

de toile. Ilsont lesjnmbesetles bras nus, et des pan-
touflles aux pieds : les plus riches portent quelque-

fois des bottines. Jamais ilsneremuent leurs turbans;

mais ils ôtent leurs pantouffles lorsqu'ils remplissent

des devoirs religieux, et devant leurs souverains. Us
aiment beaucoup les soieries rayées et bigari'ées.LMia«

billement des femmes n'est guère di lièrent de celui

des hommes ; mais leurs pantalons sont plus longs ,

et elles ont une espèce de coiffe au lieu de turban.

Leurs principaux ameublemens consistent en tapis

et en matelas, sur lesquels ils s'asseyent et se cou-
chent. Ils sont, dans leurs repas^ d^unc malpropreté
dégoûtante : il leur est défendu de se servir de vais-

selle et d'ustensiles d'or et d'argent : leurs mels sont
bouillis ou rôtis par morceaux, et ils les mangent
à poignées.

Religion*— Les habitans de ces Etats sont malio-
métans; mais les sujets de Maroc, en général, sui-

vent les dogmes d'un certain Hamed , chef d'une
secte moderne , opposée à l'ancienne doctrine des
califes. Tous ses sectateurs aiment beaucoup les

idiots , et quelquefois leur protection arrache au!C

supplices, même les plus grands criminels. Au reste,

les Maures (car c'est ainsi que l'on appelle aujourd'hui
les habitans de Barbarie en général

, parce que les

Sarrasins , lors de leur première irruption en Eu-
rope, venoientde la Mauritanie) ont adopté la plus
mauvaise partie de la religion de Mahomet , et pa-
roissent n'en avoir conservé que les articles qui fa-

vorisent leurs vices. Les femmes adultères sont punies
de mort; mais quoique les hommes ayent la liberté
d'avoir plusieurs femmes et des concubines , ils com-
mettent avec impunité des crimes qui révoltent la
nature. Tous les étrangers peuvent y suivre ouverte-
ment leur religion.

Langue, —i. Les Etats de Barbarie étant en pos-
session de ces pays, connus autrefois sous le nom de
Mauritanie et de Numidie , on parle encore l'ancienne
langue africaine di^ns l'intérieur , et elle est môm©
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usitée par quelques hahitans de la ville de Maroc.
Dans les poits de mer et sur les côtes , on parle une
espèce d'arabe bâtard. Les marins ne sont point

étrangers ù ce mélange de langues mortes et de lan-

gues vivantes , telles que l'italien , le français et l'es-

pagnol , si connus dans tous les ports de la Méditer-
ranée , sous le nom de linguajranca,

uintiquitès , et curiosités naturelles et artificielles,— Cet article est bien digne de l'étude des anti-

quaires ; mais les objets qu'il comprend sont d'un

accès très-diificile. Le lecte-ir ne peut douter que le»

contrées qui renfermoient Cartnage et les chefs-
d'œuvre des Phéniciens , des Grecs et des Romains,
ne soient couvertes des restes les plus curieux de
l'antiquité; mais ils sont éparpillés au milieu d'une
population ignorante et barbare. On y trouve encore
quelques débris de l'ancienne grandeur de la Mauri-
tanie et de la Numidie

,
qui attestent la magniticence

et la richesse de ces nations popularises. On y voit

encore les ruines de l'ancienne Julia'Cœsarea des

Romains, dont la splendeur égaloit presque celle de
Carthage elle-même. II y a quelques aqueducs de Car-

thage , notamment à Manuba , maison de campagne
du bey , à quatre milles de Tunis ; mais on n'y dis-

tingue aucune t^^ace de ses murailles : il en estdemêmo
de plusieurs autres villes célèbres de l'antiquité , et

principalement d'Utique, fameuse par la retraite et

la mort de Caton. Telle estlaharharie des peuples qui
habitent ces contrées

,
que les lieux où existoient ces

villesrenommées, ne sont même pas connus^ quoique
les Etats de Barbarie soient jonchés des débris de l'an*

tiquité , d'amphithéâtres , et d'autres édifices publics

assez bien conservés. On y trouve ^ en outre , des mo-
numens sarrazins de la plus haute magnificence. Ils

furent élevés sous les califes de Bagdad et lea anciens

rois du pays , avant qu'il fût subjugué parles Turcs ,

ou réduit à sa forme actuelle de gouvernement. Les
fortifications du pays, tant du côté de la terre que du
côté (' ^ mer, consistent principalement dans des

m^ral 7^ous ne connoissons que peu ou point do
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curiosités naturelles particulières à ce pays, si on en

excepte des mines de sel, qui , dans quelques endroits,

tiennent un espace de 13 lieues. Le docteur IShaw dit

qu'on y trouve des sources qui sont si chaudes
,

que dans un quart-d'heure on y fait cuire un gros

morceau de mouton , au point de le rendre très-

teiidre.

TOPOGRAPHIE.
Moyaumeê, républiques

,
provinces , villeu , édifices publica

etparticuliers,

MAROC.= Cet empire comprend une partie considérable

de Vancienne Mauritariie. Il est situé entre le 29' et le Se*' d.

de latitude N. , et borné au N. parla Méditerranée ; au S. par

k royaume de Tafilet ; à r£. par le Sugulmesso et par le

royaume ou république d'Alger. Il est formé de la réunion de

plusieurs petits royaumes , anciennement bornés à une seule

province, continuellement endispute l'unavecrautre,jusqu'à
ce qu'enfin ils furent soumis et réunis sous un seul souverain

,

dans la famille des shérifs d'Asun. La partie méridionale de
cet empire contient les royaumes de Suz, Tarudan, Ma-
roc propre

f Tafilet et Sugulmesse, et la partie N. de ceux
de Fez, Miquenez. Le climat, quoique très-chaud pendant
les mois de juin, juillet et août dans les provinces méridio*

nales , est en général fort sain. L'air de ce pays est très-pur,

tempéré
, particulièrement vers le N. du mont Atlas. Le sol,

quoique sablonneux et sec dans quelques endroits , est fer-

tile dans d'autres , et les fruits aussi bien que les pâturages
sont excellens} mais le pays n'est pas bien cultivé. Les
habitans sont mahométans , ont le teint basané , sont robus-
tes, très-adroits à monter à cheval et à lancer un javelot

)

mais ils sont grossiers, jaloux, menteurs insignes , hypocri*
tes, superstitieux , trompeurs, et d'un caractère féroce. Ilya
d^ux sortes d'habitans : les Arabes qui demeurent dans des
villages ambulans, qu'ils nomment adouards composés de
100 tentes, et les Berebères ou Brèbes, qui sont les anciens
habitans qui occupent les villes et bourgs. On y trouve un
granii nombre d'esclaves chrétiens et quelques marchands
sur la côte, outre une multitude de juifs, qui font la ma-
jeure partie du commerce, spécialewient parterre, avec les

nègres ; auxquels ils envoient de grandes caravanes, qui
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voyagent à travers de vastes déserts presqu'entièrement dé-

pourvus d'eau. Elles emportent avec elles de bonnes laines,

de la soie, du sel , &c. , et prennent en retour des esclaves,

de l'or et des dents d'éléphant. C'est avec ces esclaves que
l'empereur recrute sa cavalerie. Ces mêmes Juifs envoient

aussi, tous les ans, des caravanes à la Mecque, partie par

dévotion
,
partie pour le commerce. Elles consistent en plu-

sieurs milliers de chameaux, chevaux et mulets. Outre les

]aines,lenrs exportations consistenten cuirs de Maroc,indigo,

cochenille, plumes d'autruches j en retour ils prennent des

soies , mousselines , des calicos , du café et des drogues. Ou
\'-oit dans les déserts , des lions , des tigres , des léopards ,

des serpens de toute espèce. Les fruits sont , les dattes , les

figues , les amandes , les citrons , les oranges et les grena-

des^ il y a aussi du lin, du chanvre, mais peu de bois. Les
forces navales consistent en pirates, qui font çà et là des pri'

ses considérables. L'empereur est absolu ; sa volonté est la

loi : très-souvent il exerce de grandes cruautés. Las taxes

ordinaires sont d'un dixième sur tous les biens de ses sujets

Mahométans. Les Juifs payent six écus ; mais l'empereur

enfreint souvent cet usage, et prend tout ce qu'il lui plaît.

Personne n'a de propriété dans son empire. Il peut mettre

100,000 hommes sur pied , dont la moitié en infanterie et

l'autre moitié en cavalerie, mais ils sont mal armés , et cou'

noissent peu l'art de la guerre. Sa marine est composée d'en*

viron i5 frégates, quelques chebecks et 20a 5o galères à

rames.

Maroc , capitale du royaume du même nom , est située

dans une belle vallée formée par une chaîne de montagnes
au N., et celles du mont Atlas dont elle est distante d'en-

viron 7 lieues, au S. et à l'E. Quoiqu'elle soit une des capi-

tales de l'empire ,
qui en a trois ( Maroc , Mcquinez et Fez ),

elle n'a rien de remarquable que sa grande étendue et sou

palais royal. Elle est entourée de fortes murailles, dont la

circonférence est d'environ trois lieues; elles sont flanquées

de tours carrées , et environnées d'un fossé large et profond.

Elle renferme un grand nombre d'aqueducs et de mosquées,

restes de son ancienne splendeur. Ses rues sont fort étroites

,

sales , irrégulières , et la plupart des maisons inhabitées et

tombant en ruines. Celles qui sont encore passables sont en-

vironnées de jardins ; mais la majeure partie ne présente Aux
yeux du voyageur que le spectacle de la misère. Elle con-

tient àpeine 25,000 babitans. La polygamie, qui est en ysa^e,
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BARBARÎE.
contribue beaucoup à diminuer la population. Les Juifs, qui

y sont en grand nombre, occupent une ville séparée et fer-

mée, sous la surveillance d'un officier préposé par l'empe-

reur. Cette ville a deux portes qui sont exactement fermées

tous les soirs à neuf heures, après lesquelles personne ne
peut entrer ni sortir que le lendemain matin à leur ouver-

ture. Les Juifs ont leur marché , et quand ils entrent dans

la ville , dans le marché , ou dans le palais des Maures , on
les oblige d'être nu pieds. £n 1755, la plus grande par-

tie de cette ville fut renversée par le tremblement de terre,

qui , à la même heure , faisoit éprouver le même sort à Lis-

bonne. Il y périt environ 20,000 personnes. A 8 lieues de
Maroc, la terre s'ouvrit et engloutit une peuplade entière

d'Arabes avec leurs t«ntes , leurs bestiaux , &c. Un fort

qui étoit leur chef-lieu, et où il y avoit 5,000 personnes,

disparut. Il périt encore 6,000 hommes de cavalerie
, qui

ëtoienten différens quartiers autour de ce fort, sans qu'il en
échappât un seul. Cette ville fabrique de beaux tapis qui ne
sont guère inférieurs à ceux de Turquie , de belles nattes

faites de petits palmiers , du mauvais papier , de la poudre à

canon , et de longs canons de fusil ( i ).

Fez.— Ce pays est montueux,particulièrement à l'E. et an
S. du côté où est le mont Atlas \ sou air est sain et tempéré»
aon territoire est peuplé et fertile. Il produit, outre les objets

dont nous avons parlé au royaume de Maroc , des raisins , du
sucre, du coton, de la poix et du blé en abondance. Leshabi-
tans élèvent des chameaux, des moutons et les plus beaux
chevaux de Barbarie.

Fez, capitale , est une des plus anciennes , des plus fortes

et des plus considérables villes d'Afrique. Elles est composée
de trois villes, appelées Belydu , le vieux Fez et le nouveau.
Le vieux Fez est l'endroit le plus considérable , et contient

près de 80,000 habitans. Les palais sont superbes , et on y
compte 5oo mosquées , dont 5o sont i-emarquables par les

piliers de marbre et d'autres ornemens dont elles sont dé-
corées : une , entr'autres , est magnifique au-delà de toute

expression , et a une demi-lieue de circonférence. Les mai-
sons sont bâties de briques et de pieiTes enrichies de mosaï-
ques. Celles qui sont en briques sont peintes de couleurs

éblouissantes. Chaque maison a sa cour , dans laquelle on
oit des bassins carrés de marbre. Les toits sont plats : on

(0 Voyage dans l'empire de Maroc, par Lempricre,
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dort dessus dans l'été. Il y a deux collèges pour les étudiant,

bâtis en marbre et ornés de peintures, dont l'un a cent

appartemens , et les côtés ornés de piliers de marbre de dif-

férentes couleurs, dont les chapiteaux sont dorés, et l'on

Toit briller sur le haut l'or, l'azur et le pourpre. On dis-

tingue plusieurs hôpitaux , etplus décent bains publics, dont

la plupart sont d'une structure élégante. Tous les négocians

sont dans un quvirtierséparé de la ville, et le change, rempli

de toutes sortes de marchandises , est lui-même aussi grand

qu'une petite ville. Les jardins sont magnifiques et remplis

de toutes sortes de plantes ejt de fleurs odoriférantes , de

sorte que la ville en généial est comme un paradis terrestre.

lies habitans sont habillés comme les Turcs , et la parure des

dames dans l'hiver est très-fastueuse j dans l'été elles no

portent qu'une simple chemise. Cette ville est comme le

centre du commerce de l'empire ; elle envoie , comme Ma-
roc , des cai'avanes chargées de productions du pays

,
qui

rapportent en retour des objets dont nous a- ons déjà parle

à rarticle Maroc. Comme cette ville , elle fut presqu'en-

tièrement détruite ainsi que plusieurs autres villes de l'em-

pire, par le même tremblement de terre de 1765.

Miquenez , capitale de l'empire, est située dans une plaine

délicieuse ; elle jouit d'un air pur et serein : c'est pourquoi

l'empereur l'a choisie pour y faire sa résidence de préférence

à Fez. Tous les gvouverneurs et sous-olRciers lui apportent

les présens et les tributs des différentes provinces. Au milieu

de la ville , les Juifs ont un quartier dont les portes sont

fermées toute la nuit j il y a un poste pour les protéger con-

tre la populace qui , autrement , les saccageroit. Lorsqu'ils

viennent à injurier ou à maltraiter un Maure quel qu'il

soit, la mort les attend, de sorte que les enfans peuvent les

battre à loisir. Ces infortunés sont obligés de porter des ha-
bits et des bas noirs ^ et de se déchausser quand ils passent

devant une mosquée. Près de Miquenez , au N. O. , est une
grande ville habitée par des nègres

,
qui est aussi vaste que

cette capitale ; mais les maisons n'en sont pas si hautes , ni

si bien bâties. Les habitans sont noirs, d'un teint olivâtre.

L'empereur les recrute pour la garde de sa cour : le palais

est situé au S., et est gardé par quelques centaines d'eunu-

ques noirs très-proprement vêtus , et dont les poignards et

cimetères sont garnis d'argent. Les maisons de la ville sont

assez bien bâties, mais les rues sont excessivement étroites.

On y voit à peine quelques fenêtres, si ce n'est qvielques

5
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petits trous pratiqués pour la vue. Les maisons sont éclairée»

par le derrière , où l'on voit une tour cai'rée, ouverte par
le haut, a\àù des piliers qui soutiennent la galerie, et dont
les balustrades sont en bois peint. Au milieu de la conr
est une fontaine. Si la maison appartient à une personne de
distinctioxi, les toits sont plats , de sorte que dans beaucoup
d'endroits on peut se promener dessus. Les femmes occupent
les appartemens élevés, et de dessus les toits, se rendent sou-
vent visite l'une à l'autre. Lorsqu'elles sortent , elles ont la

tête couverte d'un voile pour se cacher le visage.

Melilla ou Melille, au N. E. de Fez. C'est une petite ville

sur la mer Méditerranée, avec une forteresse. Elle fut pri-
se par les Espagnols en 1496; mais elle fut rendue aux
Maures. Elle est dans la province de Gret. Son nom lui vient
de ce qu'elle produit beaucoup de miel.

Ceuta , port sur le détroit de Gibraltar , est une place
très-forte qui appartient aux Espagnols. Jean , roi de Portu-
gal, la prit sur les Maures en i4i5. Elle soutint un siège

contre ces mêmes peuples en 1697. Le roi de Maroc a fait

inutilement ses efforts pour la reprendre.

Pignon-de- Vêlez , entre les deux villes précédentes , esc

une forteresse qui appartient encore aux Espagnols.

'Ranger. Les Anglais, à qui cette place appartenoit depuis
' l'ont ruinée, et les Maures s'en sont emparés. Le.s

i ^. ^ ^ais l'enlevèrent aux Maures en 1471, et la donnè-
rent en dot à Catherine de Portugal, qui épousa Charles 11,
roi d'Angleterre. C'est l'ancienne Tingis

j qui donnoit le

nom à une partie de la Mauritanie ,
qu'on appeloit Tingi~

tane. On voit sur la rivière de Tanger les ruines d'un vieux
pont, qu'on suppose avoir été construit par les Romains.

Tetuan, au S. E. do Tanger y ancienne ville située dans
une belle plaine fertile , et environnée de vergers. Elle est
commandée par une citadelle antique. On y voit un palais
où les hommes ont rasse nblé tous les agrémens qu'ils sont
capables de donner à leurs édifices. Cette ville est fort com«
merçante , et les Juifs qui y sont établis , au nombre d'en-
viron 5,000 , servent de courtiers entre les Maures et les

Chrétiens. Les Anglais tirent de Tetuan leurs provisions
pour Gibraltar, qui est vis-à-vis , sur la côte d'Espagne. On
peut regarder cette ville comme la plus commerçante da
l'empire après Fez. Les négocians y sont riches , honnêtes
et font un meilleur accueil aux étrangers que ceux des au~
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très villeâ. Le port de Tetuan appelé Marteen , est à deux
milles de la mer.

Arzilla sur l'Océan , entre Tanger et Laraclic ,
jolie pe-

tite ville commerçante avec un bon port. Ses habitans s'ap-

pliquent à la pêche et à la culture du tabac. Elle a été long-

temps en la possession des Portugais.

Laroche, ville maiùtime sur l'Ocëan, située à l'embou-

cLure de la rivière Lucos. Elle a un très-bon port avec une
citadelle , que les Espagnols ont bâtie dans le temps qu'ils

étoient maîtres de cette ville : ils l'ont perdue en 1681. liCS

Maures la possèdent maintenant. Ses rues sont pavées. La
place, entourée de portiques', est assez belle.

Salé , à rO. de Fez , ancienne et forte ville avec un port

comblé sur l'Océan, et plusieurs forts. La rivière de ^wra-
grad la partage en deux. Cette ville est fameuse par ses pi-

rateries. Elle est partagée en deux villes, dont l'une au N.,
porte le nom de J^ieux-Salé , ou simplement de Saié ; et

l'autre au S. , celui de Rabat, ou NouveautSalé. Cette der-

nière est entourée d'une grande muraille, et défendue par
trois forts. Les maisons sont en général bien bâties.

Darbeyda , petit port de peu d'importance , a une baie

où de gros vaisseaux chargés peuvent mouiller sans danger.

jézamore. Cette ville est au fond d'un petit golfe que
forme la rivière de Morbeya , à son embouchure dans l'O-

céan. Elle étoit autrefois très-considérable , et faisoit un
grand commerce ; mais elle est bien déchue depuis qu'elle

a été ruinée par les Portugais. Elle est cependant encore

assez peuplée , et fait encore un commerce assez considérable.

Checuan. Cette ville est peuplée de marchands et d'arti-

sans riches, mais les montagnards sont Berebères. Autour
de la ville sont pliïsieurs fontaines dont on arrose les terres,

qui rapportent beaucoup de blé , d'orge , de chanvre et de
lin. Les vergers et les pâturages pour les troupeaux y sont

aussi très-communs.
Cititdeb. Cette ville est située sur une montagne et peu-

plée de gensrr^hes, qui ont de grandes campagnes fertiles

en blé , et des montagnes où paissent les troupeaux. Leur
grand commerce est en laines fines dont ils font des casa-

ques et des tapis.

Mogodore , au S. de Salé
,
près de l'île du même nom

,

avec un château , un port et une ville qui a été commen-
cée en 1760. Elle est devenue très-commerçante. Elle a plu-

sieurs consuls. La ville est bien fortifiée du côté de la mer.
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On n'y entre qu'en passant sous de grande* voûtes de pierres.

Le marclic , la douane et les magasins sont de beaux bâti-

mens. Les rues sont tirées au cordeau.

MazagaUf sur l'Océan, à environ lo lieues d'Azamore,

petite ville très-forte et très-peuplée, qui , ci-devant, appar-

tenoit aux Portugais , mais dont les Maures se sont empa-
rés en 1769, et ont fait sauter les fortifications.

Sainte- Croix ou Quart-Quessem, petite ville sur les confins

du paysdeSuz, a été pendant quelque temps sous la domina-
tion des Portugais, qui ont fini par l'abandonner. Elle fait

aujourd'hui un assez grand commerce,sur-toutavec Marseille.

[
Agadir , au S. , est connu sous le nom de port de Sainte-

[
Croix. Il est vaste et profond.

l Saffié , au N. O. de Maroc
,
port , ville belle et marchande

«ur rOcéan, située dans un pays fertile, environnée de plu-

^
sieurs hauteurs qui défendent la ville. Elle a aussi un bon
[fort et un beau palais. Les Portugais, qui en étoient maîtres,

l'ont abandonnée en 1 64 1 . Le roi de Maroc y entretient uno
bonne garnison. Les Français y ont un consul. La rade du
port est sûre.

L'empereur de Maroc possède aussi les royaumes do
Sus, de Dras ou de J?ahra, de Ta/clef, et selon quelques

auteurs, celui de Sugulmesse ; mais comme ces royaumes
sont renfermés dans leBiledulgérid, nous remettons à en
parler à cet article.

ALGER.= Ce royaume ou république est borné à l'È.

parle royaume de Tunis-, au N. parla Méditerranée, et à
l'O. par les royaumes de Maroc et de Tafilet. L'air y est fort

tempéré. Le territoire vers le Nord est très-feitile en blé.

jLes vallées sont remplies de fruits : les arbres y fleurissent

en février, et les fruits y sont mûrs en mai et juin
; mais

Mune grande partie du pays est sèche. On y trouve des me-
nions d'un goût exquis-, les uns jnûrissent en été , les au-
tres en hiver. On y voit aussi des ceps de vigne si gros
qu'à peine un homme peut les embrasser : leurs grappes sont
d'un pied et demi de long. Il y a plusieurs sortes d'animaux:

*:;singuliers. Le royaume d'Alger est une espèce de république
louveraine sous la protection du Grand-Seigneur

, qui y a
m pacb.-^. ou vice-roi : il porte aussi le nom de Dey , sans
ivoir beaucoup d'autorité. Le gouvernement d'Alger dé-
)end d'un divan ou conseil d'Etat, qui est composé de plus
le 800 personnes ; car chaque officier de la milice y a séance,

'ios affaires se décident à la pluralité des -vobc ; ainsi c'est;

¥' 5

ta-» -i.

•)'.
t

; 1

i
:

>^;/

:t
1

\

iK

11, , ,

1'

« ,

ii\'

j.

SlK-t
r.);

M '1



54o G EOOIIAPIIIIÎ UNIVERSELLE.
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«ne aristocratie militaire dont le dey est le chef. Cet Etat,

sans compter la ville d'Alger, est aujourd'hui divisé en trois

gouvernemcns , sous l'autorité de trois beys
,
qui comman-

dent les armées ; savoir , le bey du Levant ou de l'E. ,
qui

réside à Constantine •, le bey du Couchant ou de l'O. qui

demeure à Tremecen , depuis que les Espagnols ont pris

Oran -, et le bey du Midi , qui habite sous des tentes
,
pai'ce

qu'il n'y a pas de villes dans son gouvernement. La justice

dans ce pays n'est pas fort l'igoureuse ; il arrive rarement

qu'on punisse de mort , si ce n'est dans le cas de révolte ou

de sédition. Les naturels du pays ont un teint basané, tirant

sur le blanc-, ils sont bien faits et robustes : outre cela il y a

un mélange de toutes sortes de nations et de religions. Cet

état se divise en plusieurs provinces , dont Tremecen
f
Tenez,

Alger et Bugie, sont les principales.

Alger, capitale, anciennement Césarêe de Mauritanie.

C'est une grande, forte et belle ville, bien peuplée, et la plus

riche de l'Afrique. Elle a un très- beau port et de superbes

palais. Elle n'a pas plus d'une demi-lieue de circonférence

,

quoique l'on estime qu'elle contient près de 1 20,000 Iiabi-

tans, 1 5,000 maisons et 107 mosquées. Les bains publics

sont grands et pavés en très-beau marbre. Alger étant bâtie

sur la pente d'une montagne , domine sur la campagne et

sur la mer , ce qui forme un point de vue magnifique. Mais

cette ville n'opposeroit qu'une foible défense contre un siège

régulier, quoiqu'elle ait bravé
,
pendant plusieurs siècles,

](\s premières puissances de la chrétienté. En 1775, les Es-

pagnols l'attaquèrent par terre et par mer, et furent repous-

ses avec une perte considérable
, quoiqu'ils eussent près de

:20,ooo hommes d'infanterie, 2,000 de cavalerie , et47 vais-

seaux de tous rangs, sans compter 34t) transports. En 1783
< t 1784, ils l'attaquèrent de nouveau par mer, et essayèrent

de détruire la ville «t les galères •, mais après avoir consommé
ime quantité de munitions et de bombes , ils furent contraints

fie se retirer, sans l'avoir prise ni détruite. La jetée de

pierres qt.à est à l'entrée du port , a 5oo pas de longueur
;

elle s'étend, depuis le continent, jusqu'à une petite île où

il y a un château et une forte batterie. Elle est carrée et

bâtie sur la pointe d'une montagne ve.s le port, en forme

d'amphithéâtre. Les toits des maisons sont en plate-forme,

a lin qu'on puisse s'y promener et y prendre le frais : ils sont

pavés , couverts de terre, et servent de jardins. Les rues

sont extrêmement étroites
;
pour «viter la trop grande ai-

aga

et v

;m
^'i'„



LE.

eï. Cet Etat,

irisé en trois

[ur comman-
de l'E., qui

idel'O. qui

tiols ont pris

tentes ,
parce

lit. La justice

ive rarement

de révolte ou

basané , tirant

Ltre cela il y a

religions. Cet

neceUf Tenez
j

e Mauritanie,

plée , et la plus

!t de superbes

circonférence

,

120,000 habi-

I bains publics

Iger étant bâtie

a campagne et

agnifique. Mais

contre i«i siège

usieurs siècles,

. 1775, les Es-

furent repons-

;usscnt près de

rie, et 47 vais-

ports. En 1783

r, et essayèrent

.voir consommé
irent contraints

e. La jetée de

s de longueur-,

ne petite île où

le est carrée et

)ort, en forme

en plate-forme,

le frais : ils sont

rdins. Les rues

trop grande ai-

B A II B A n I J3.
r-/
011

deur du soleil. Ses babitans sont les plus grands corsaires do
la Barbarie. Cette ville a été bombardée deux fois , en i68a

et ifiS.I
,
par les flottes de Louis xiv , à cause de ses pira-

teries ; depuis ce temps les Algériens n'ont osé attaquer le

pavillon Français. Le corsaire Barberousse s'en rend! t mai tre

eni5i6. Charles-Quint l'assiéga inutilement en i54i. On
compte autour d'Alger, environ 18,000 jardins, bâtis par

les esclaves. Le commerce de cette ville consiste en vins

,

huiles , laines, cuirs, cire , miel et plumes d'autruches j eu
divers fruits , comme dattes, figues et raisins.

Constantine , à l'E. d'Alger, capitale de la pi'ovince du
Levant , en est aussi la plus forte ville. Elle est située sur

le haut d'un rocher. Il n'y a aucun chemin pour y arriver,

vu qu'il est taillé à pic. La manière ordinaire de punir les

criminels , est de les précipil Ju haut de ce roc. Cette villo

s'appeloit autrefois <SîzW/2&. Elle est dans une situation avanta-

geuse, à 3ol. de lamer : de très-beaux ouvrages des Romains,
et particulièrement un arc de triomphe , dont on voit encore

les restes, annoncent quelle a été autrefois sa magnificence.

La Calle, ])ort qui est depuis long-temps le principal comp-
toir de la compagnie Française d'Afrique. Elle y étoit établie

depuis 156 1 . Le Bastion de France qu'elle y avoit fait cons-

truire à quelque distance , a été abandonné à cause du mau-
vais air. Il est maintenant ruiné et inhabité. La Calle étoit

autrefois une assez grande ville. Mais c'est à présent un en-
droit peu considérable. On y fait la pêche du corail , et le

commerce de blé , de cire , de laines et de cuirs.

Bonne, autrefois Hyppone , \\\\e maritime', port au N. E.
de Constantine. Charles-Quint la prit en 1 555. Elle est cé-

lèbre dans l'antiquité
, par sa grandeur et ses richesses. Cette

ville est située dans un terroir très-fertile en blé, en fruits

exquis
,
jujubes et en pâturages. Elle estdominée par un petit

fort
,
qui a une garnison de 3oo soldats, sous les ordres d'un

aga qui commande dans la place.

BtGiE.— J5w^ie, capitale de cette province, ville mari-
time assez forte , bien peuplée et située sur le penchant d'une
montagne , avec une baie assez commode. Les Atg(>riens la

prirent sur les Espagnols , après la défaite de l'empereur
Charles-Quint.

Gigeri, sur la mer, est une assez forte ville, avec un port
et une citadelle qui les couvre tous deux.

Tenez , ville forte sur la pente d'une mon tagne près la mer,
avec un bon port et une citadelle.
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Tremecen.— Tremecen , capitale de la province du m^mo

nom, dont la plus grande partie est sèche, stërile ctmon-
tiicuse , excepté vers le N. où l'on trouve des plaines abon-
dantes en fruits , blo et pâturages. La ville est grande, forte,

peuplée et bien bâtie.

Ned-Iiome, à l'O. de Tremecen, ville bâtie par les Ro-
mains , est remarquable par la beauté de sa situation et ses

restes d'antiquités.

Oran et Marsale-Quivir ou Lamarne , sont deux villes

fortes, avec de bons ports. Elles appartenoient aux Espagnols,
lies Algériens leur ont enlevé la première en 1708.- Le
comte de Mortemar la reprit en lySa : l'Espagne la rendit

au roi de Maroc au mois de septembre 1791. Elle est très-

près de la mer , et située partie dans une plaine et partie sur

la pente d'une montagne fort escarpée , vis à-vis Cartbagène.

La seconde a un des plus beaux. et des meilleurs ports de
l'Afrique. Elle est bâtie sur un roc , près de la mer. Les
Espagnols l'ont reprise en 1 73a. Alger étend encore sa do-
mination au-delà du mont Atlas, dans le pays de Zah et de
CTegorarin ,

qui sont du Biledulgérid.

TUNIS. = Cette république a pour limites , à l'E.

3a Méditerranée*, à l'O. le royaume d'Alger-, au S. Tripoli

et une partie du Biledulgérid. Ce pays étoit autrefois une
monarcliie ; mais un différend s'étant élevé entre le père
et le fils , dont l'un étoit pour les Chrétiens et l'autre pour
les Tares, eu 1674, les habitans secouèrent leur joug. De-
puis Cf3 temps cet Etat devint république sous la protec-

tion des Turcs , et paye un tribut au pacha qui réside à Tu-
jïis. L'air dans ce pays, en général, est sain: vers l'E. le

80I est ingrat, faute d'eau. Au milieu sont des montagnes ec

des vallées qui abondent en fruits. La partie occidentale est

la plus fertile, parce qu'elle est arrosée de rivières. Les in-

cursions des Arabes obligent les habitans des environs de
Tunis à ne semer que du seigle et du riz. Quoi qu'il en soit,

ce pays abonde en citrons , oranges , dattes , raisins et au-
tres fruits. On y trouve aussi des olives , des roses et des

plantes odoriférantes. Dans les bois et les montagnes on voit

des lions , des autruches, des singes , des caméléons, des che*

vrenils, des lièvres , des faisans et des perdrix. La forme du
gouvernement est aristocratique. Il y a un conseil , dont le

«Icy est président : les membres du divan ou du conseil sont

choisis par le dey , et le divan l'élit à son tour. Ce conseil est

tooifosé de soldats . <jui ont plus d'une fois trsnché la tête

%
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du dey. L'office du pacha Turc qui réside à Tunis, est de

recevoir le tribut et de protéger la république. On estime que

le revenu ordinaire de l'Etat est de 2,4oo,ooofr. par an. Cette

république ne peut mettre sur pied plus de 4o,ooo hommes.

Ou compte 12,000 chrétiens dans le pays. Son principal

commerce
, qui est assez considérable , est avec les Génois

,

les Vénitiens et les Marseillois. Il fournit de l'huile , du blé

,

des fèves, de la cire, de la laine, dos maroquins, en échange

de draps, épiceries, sucre, papier et fer. Les chevaux du
pays sont fort estimés; ils conservent leur vigueur jusqu'à

aâ ou 3o ans. Ce royaume est par sa nature le plus beau de
la Barbarie, et renferme les restes de plusieurs belles villes,

dont quelques-unes sont encore en ban état.

Tunis, capitale
,
port , est élevée près de l'ancien site de

Carthage. Elle a une muraille , des fortifications , et sa cir-

conférence est d'erviron une lieue. Les maisons n'y sont pas

magnifiques , mais elles sont propres et commodes. La
Bourse pour les commerçans et leurs marchandises est

tin bel édifice ; mais , comme Alger , cette ville n'a d'au-

tre eau douce que celle de la pluie que les habitans conser-

vent dans des citernes. S. Louis mourut de la peste , en
1270, en l'assiégeant. Elle fut prise par Charles-Quint, en
i535, et ce prince réserva le fort de la Goiilette, qiii esta

l'entrée du port ; mais les Turcs s'en rendirent maîtres en
1574. A 2 ou 3 lieues de cette ville

,
près de la mer , on voit

encore quelques ruiny's de l'ancienne Carthage. On y remar-
que sur-tout ces belles et spacieuses citernes qui étoient rem-
plies par un magnifique aqueduc qui y conduisoit l'eau par-

dessus plusieurs montagnes dans l'espace d'environ 1 4 lieues

On en voit encore des arches entières dont les pierres sont

d'une grosseur prodigieuse. A quelques lieues plus loin, vers

le Sud, on découvre les ruines d'un amphithéâtre des Ro-
mains , dont plus des trois quarts sont encore entiers. Il est

ovale, à trois étages, et poui'voit contenir 3o,ooo spectateurs.

Cap Nègre à quelques lieues de Tunis. Il s'y fait un grand
commerce de blé, de cuirs, de laines et de cire, dont ou
traite avec les Maures quand la récolte est bonne. On en tire

souvent pour le port de Marseille jusqu'à 60,000 mesures,
qui font ô4,ooo charges.

Porto-Farina
, port au N. de Tunis , à l'embouchure de

la rivière Madraga, est l'ancienne Utique, célèbre par la^

mort de Caton le je^pe
^
qui eu a pris son surnom. Il s'y fuit

i
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im grand commerce de blé aussi bien f[ue do corail
,
qu'on

pêche sur la côte.

Bay-Jah, ville très-commerçante. Le voyageur Shawdit
que ïe commerce qu'on y fait encore aujourd'hui est aussi

considérable que du temps de Salluste , particulièrement en

blé , étant comme l'étape de celui de tout le royaume do

Tunis. Il se tient tous les ans dans les plaines qui environnent

Bay-Jah , une foire que les Arabes les plus éloignés fréquen-

tent , en i^y rendant avec leurs familles et leurs trou-

peaux.
Biserte , ville considérable , riche et commerçante , située

sur un golfe qui s'avance dans les terres et y fait un fort bon
port , spacieux et profond. Elle abonde en poissons et en

fruits de toutes sortes , en grains , en légumes , en huile , en

coton , et en quantité d'autres denrées.

Tabarca. — C'est une petite île, sur la côte du royaume
de Tunis

,
près la Calle , où l'on pêche le corail , et dont on

transporte une assez grande quantité à Marseille.

Souse ou Suse, au S. E. de Timis, sur la côte, est une ville

marchande , avec un très-bon port et une forteresse pour sa

défense ; c'est la résidence du gouverneur de la province.

Cairouen 0X1 Kairuan
,
grande ville , bâtie autrefois par

Jes Sarrasins, n*est guère peuplée aujourd'hui. On y re-

marque une superbe mosquée, bîUic par Occuba-ben-Nafie

,

général d'Othnian , troisième calife. Elle est soutenue par

plus de 5oocolonnesde granit , entre lesquelles il y ena deux
d'un prix inestimable , qui sont d'un rouge vif et éclatant

,

et mouchetées de petites taches blanches. La plupart des ha-
bitans s'occupent à préparer des peaux d'agneaux dont les

gens riches font des camisoles , et qu'on envoie dans les pays
plus méridionaux où l'on ne peut porteries draps d'Europe.

Cafza , au S. O. de Cairouen -, les murs de la forteresse sont
lin ancien ouvrage des Romains. Son territoire est très-fer-

tile en fruits ; nous en parlerons plus bas.

Sfakès , ville moderne qui a pris son nom de la quantité

de concombres qui croissent dans son voisinage. Elle fait un
assez bon commerce en toiles et en huiles.

Capes ou Cabès , ville autrefois considérable sur le golfe

de ce nom , n'est plus habitée que par un petit nombre de
pênheurs et d'artisans. Ses environs produisent un peu de
blé , des dattes, et une espèce de racine douce qui , mêlée
flvec des amandes bouillies , fait la principale nourriture des

habitans. Cette ville, connue dansVantiquité sous le nom de
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Petite-Syrthe , est traversée par une rivière do môme nom,
que l'un croit être le fleuve que les anciens nppcloicut

Triton,

Du royaume de Tunis dépend le Biledulgéridpropre , qui

rrnfernie le royaume de Tocorte. 11 est situé au S. du mont
Atlas.

TRIPOLI. = Ce royaume ou république est borné au N.

pav la Méditerranée ; au S. par le pays des Berehères ; à l'O.

par le royaume de Tunis et le Biledulgérid \ à !'£. par

i'E/iypte.

Il est voisin d'un grand golfe , nommé le golfe delà Sydre,

autrefois la grande Syrthe
,
qui est fort dangereux pour les

vaisseaux, à cause de son peu de profondeur , de ses rochers

et bancs de sable. Le terroir du pays est fort stérile et sabl«n-

neux; on recueille néanmoins le long des cotes , des citrons ,

des limons , des oranges , du safran
,
qui passe pour le meilleur

qu'il y ait , et une plante nommée lotus , dunt les habitans

font une très-bonne boisson : son fruitestnoirâtre, et ressem-

ble
,
pour la figure et la grosseur , aux eerises. Les anciens en

faisoient tant de cas
,
que les poètes lui attribuèrent la vertu

de faire oublier, par une espèce d'enchantement^ toutes les

douceurs qu'on peut trouver par-tout ailleurs , et même dans
sa patrie. Cet Etat a le titre de royaume , quoiqu'il soit une
république gouvernée par un dey , nommé par des soldats

qui ne se font pas scrupule de lo déposer quand bon leur

semble.

Tripoli, capitale , avec un fort château et un port. Elle

ctoit autrefois très-florissante , avant le siège qu'elle soutint

contre les Espagnols sous le général Vom Pedre de Na-
varre. 11 s'y fait encore aujourd'hui un grand commerce
d'étoffes , de safran , blé, huile , bois, dattes

, plumes d'au-

truches et peaux. Les habitans sont de grands pirates , qui
font un trafic de tous les esclaves chrétiens qu'ils peuvent
prendre en mer, et pour lesquels ils exigent de fortes rançons:
siuon ils les occupent à des travaux très-pénible». Cette ville
fut bombardée par les Français en 1687 et 1728. Elle est sur
la côte de la Méditerranée , et située sur un sol sablonneux.
Elle est environnée de murailles fortifiées.

Lehda , autrefois l.eptis ^ au S. £. de Tripoli. Cette ville

est la patrie de l'empereur Sévère ,
prince courageux , spi-

rituel , et amateur des gens de lettres. Elle est très-mar-
ciiande.

ZiKijTT ou Gerbe, — Cette petite île est fameuse par le
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combat naval qui s'y donna , en i56o , entre les Espagnols et

les Turcs.

RAnrA.— Ce pays dt^pcml de Tripoli', il est au S. do lacAto

de la Méditerranée. Le climat est fort inégal -, le long den

côtes le terroir est fertile et assez peuplé } entre Tripoli et

l'Egypte , c'est un désert aride qui n'est habité que par de»

Arabes vagabonds. Dans cet endroit étoit le fameux temple

de Jupiter-Ammon , dont l'accès étoit si diilicile , à cause des

sables brûlans qui l'environuoiont. Il appartient aux Turcs

,

et est gouverné par un sangiac , dépendant du pacha qui

réside à Tripoli.

Derne , capitale
,
près de la mer » à l'E. du cap Raza, est

une ville bien fortifiée et peuplée , et la résidence du san-

giac.

Alberton , sur la mer , ville assez commerçante avec un
port.

Outre les villes ci-dessus décrites , on en trouve encore

éparses sur ce territoire immense
,
quelques-unes autAefois

célèbres , et aujourd'hui délabrées ou détruites.

BILEDULGÉRID.= Cette région comprend cette grande
étendue de pays , située au S. du mont Atlas , dans toute la

longueur de la Barbarie propre. Ses limites sontàl'O. TOccan;
au S. le Sahra ou désert, et à l'E. l'Egypte et la Nubie. Elle

n'est pas peuplée à proportion de son étendue. T<e terroir y est

presque stérile, à cause de sa grande sécherc.<:se. Les autruches

et les chameaux font le principal revenu de ses habi«

tans. Les Arabes sont assez puissans dans ce pays j ils sont à

la solde des rois et des seigneurs , comme les Suisses en Europe.

Ils s'occupent à la chasse aux autruches
,
qui sont les plus

grands de tous les oiseaux : il y en a qui sont aussi hanti

qu'un homme à cheval. Latête et le bec de cet animal ressem-

blent à ceux du canard , son col à celui du cygne , excepte

qu'il est plus long *, son corps a quelque chose de celui du clia<

meau ; son dos est élevé ; il a les cuisses et les jambes d'un

héron ,
proportion gardée, et le|pied appuyé sur trois doigt»

armés d'une corne aiguë pour mieux marcher. Sa stupidité

est telle, que quand les chasseurs le poursuivent, il va cacher

sa tête derrièreun arbre : comme il ne voit plus le chasseur,

il s'imagine n'avoir plus rien à craindre
,
quoique tout son

grand corps soit àdécouvert. La chasse de l'autruche est assez

utile aux Arabes ; ils en mangent la oliair , et en vendent la

plume pour en faire des ornemens de lits et des plumes de

chapeaux. Le Biledulgérid contient de TO. à l'E. plusieurs

i:: M
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BARBARIE. ft\f

pays : les royaumes de Sun , do Tajilelei de Sugulm^aae / le

Ttgorarin, le Zab, \e BUedulgèrid propre , le royaume do
Faisan et les paysd'0^«^u«/a et de Siouah, qui font partie

du dëscrt de Barca.

Sus.— G; royaume est une province dd'cmpire de Maroc:
rOccnn la baigne à TO. Les habitans de ce pays passent pour

les meilleurs soldats de l'Afrique. Le sol de cette contrée est

plat, et abonde, on grande partie , enblc, troupeaux, cannct

a sucro et dattes. Les habitans des montagnes sont barbares ,

jaloux de leur liberté , et ne souffrent qu'impatiemment le

joug du roi do Maroc , qui les ménage et ne leur impose pas

des tributs extraordinaires. Quoiqu'ils soient Mahoniétans

,

ils ont une grande vénération pour Saint Augustin , qu'ils

croient enterré dans leur pays.

Sua ou Tarudan , capitale, ville ancienne ,
grr>udo . xiclir,

bien fortifiée. C'est une des plus pcujvîées dt^Etil "l^. Muioc.

On y fabrique de beaux haï , espèce^! do \o,i2,\"^ ï«;bea

tissues de laine et de coton ou de soie, qui font mu ^vitoipal

commerce. Il y a aussi beaucoup d'ouvriers oii?j[>loyc8 A tra-

vailler le cuivre, qu'on tire en abondance d'une miu'.' <iw ?<>

trouve dans le voisinage.

MessUf près de la mer, au S. O. de iFrus ^ osl v.nc giaude

ville composée de trois autres villes
,
qui sont séparées cita

-

cunepar une distance d'unquartdelicue,eUlontcî>.iC<vo.e e^t

fermée de murailles. Elle est au pied du moiit Atiaa , la-iii

un terroir abondant en palmiers.

Tafilet.— Ce royaume appartient aussi au roi de Maroc.
Il est situé au S. de ce royaume ', c'est un pays montueuxet
sablonneux qui ne produit que peu de blé et deiciijle., iincCtin

des rivières. Les habitans senourrissent de chair tieciiamounx

et de dattes , et élèvent des chevaux pour les vciidir sux
étrangers. lisent aussi des autruches et des dromadaires qii>.

peuvent faire 3fi lieues par jour. Les Arabes vivent sons de»
tentes, et les Berebëres, anciens habitans du pays, habitent
les villages.

Tafilet^ capitale, sur la rivière du même no'M,est une vill»

marchande , défendue par un bon châtmw.
Kitva

j gfande ville bien bâtie , est la citpiiale do la pro-
vince de Dras ou Darau

, qui efit 'iuo dépondanco de "Tafi-

let.

SuGULMESSE. •— Ce rorunme, au N. du précédent , dépcn*
doit ci-devant dr roi de Maroc : aujourd'hui il est aux Arabes.

H y a des ^laiiis , des fruits , des miues de l'er , ùr plomb eC
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d'antimoine. Le terroir est fertile en blé , dattes et autres

fruits. C'est maintenant une république.

Sugulmesse , capitale sur le Ziz. Cette ville est dans une,

plaine. On voit encore des vestiges de sesmurailles,i][uiétoient

bauteset belles.

Teoorarin. — Ce pays qui dépend d'Alger , est beau. Ou
y voit plusieurs châteaux et plus de ioo villages assez peuplés.

Leshabitansse nourrissent de dattes , de chair et de lait de
chameau. C'est dans le Tegorarin que s'assemblent les cara-

vanes qui veulent traverser le Sahra ou désert
,
pour aller

commercer en Nigritie.

Zab.— Ce pays appartient aussi à Alger, est au N. du
Tegorarin. Il seroit assez fertile , s'il n'ctoit sujet à la disette

d'eau et rempli d'une multitude de scorpions.

Paacara est la ville la plus remarquable de cette contrée.

Elle est située au pied du mont Atlas. Ses habitans sont plus
humains envers les étrangers que les antres Africainsdu Bile-

dulgérid.

Mbzab.— Cette province dépendante du Zab , renferme
quelques châteaux et plusieurs villages

BiiiEDULoÉRiD-PROPRE. — Il cst appelé par plusieurs géo-

graphes \e pays dessauterelles.

Tofiseraou Tozer , capitale , est située dansun terroirfertile

en dattes et dépend de Tunis.

TocoRTE. — Ce royaume , qui est vassal de Tunis , est

au Sud.

Tocorte ou Tecorf , capitale , est située sur une montagne
aupied de laquellT coule une petite rivière.

GuAROAiiA.— C'est im petit royaume dont la ville porte

le même nom. Le terroir manque de blé et de bétail , mais on
s'y nourrit de la chair de chameau et d'autruche. La plupart

des habitans sont nègres , non à cause du climat et de la tem-
pérature de l'air , mais à cî^use qu'ils s'allientavec des esclaves

nègres. Il y a beaucoup d'artisans et de commerçans. Ils sont

francs , afiables , et traitent bien les étrangers qui viennent

commercer avec eux , de blé, de chairs salées, de draps, de toi-

les , d'armes , de quincaillerie , &c.

Gadume. — Ce royaume est au S. E. de Tocorte ; il a \S

bourgs fermés et 60 villages : il dépendoit ci-devant de Tri-

poli.

Gadume , capitale. Ses habitans sont riches eu dattes et en
argent j ils trafiquent ivecles nègres.

M
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OiMiUF.LA etSiOUAH. — Ces pays font partie du désert de
Biirca.

Ouguela est à l'O. , Siouah h l'E. , sur les confins de
l'Egypte. Il se gouverne en forme de république,qui relève de
Tripoli. C'est dans son voisinage qu'éteit autrefois le fameux
temple de Jupiter-Ammon ou de Cham^àéiM par lesEgyp-
tiens.

Manufactures et commerce, — Le bas peuple de
ces Etats ne oonnoît que foiblement les besoins ima-
ginaires , et compte en partie sur ses pirateries pour
s'approvisionner des ustensiles et des objets manufac-
turés dont il a besoin. Les exportations de ce pays
consistent en cuirs, en nattes fines, en mouchoirs
brodés , en noeuds d'épée et en tapis, qui sont moins
chers et plus moelleux que ceux de Turquie, mais
qui ne sont pas si bons soM|^'autres rapports. Comme
les habi tans laissent le soin des affairés commerciales
aux juifs et aux chrétiens qui sont établis parmi eux,
les derniers ont élevé des manufactures de soieries et

de toileries , que consomment en partie les gens
riches. Us n'ont, à proprement parler , aucun bâti-

ment employé au commerce : ce qui fait que le

commerce maritime est entre les mains des Français

et des Anglais. Leurs exportations ne se bornent pas

tout-à-fait aux objets mentionnés ci-de3sus ; elles

consistent encore en dents d'éléphant, en plumes
d autruche , en cuivre , en étain ,

peaux , miel

,

cire, datte&, raisins, amandes, gomme arabique,
et sandaraque , cuirs de Maroc , chevaux appelés

barbes. Les habitans de Maroc font encore un com-
merce considérable

,
par le moyen des caravanes

,

avec la Mecque, Médine et quelques parties in-

térieures de l'Afrique, d'où ils tirent une quantité

considérable de nègres, qui servent dansleurs armées,
ou sont esclaves dans leurs maisons et dans leurs

champs.

Les Européens leur fournissent, en retour, du
bois de construction , de l'artillerie de toute espèce

,

de la poudre à canon, et tout ce qui est nécessaire

pour leurs besoins particuliers , ou ceux du gouvei-
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nemenU Les Anglais payent , dans les ports de Maroc,
la moitié moins de droits que les autres Européens.
On a remarqué qu'aucune nation, en général , n'est

jalouse de commercer avec ces Etats, non-seulement
en raison de leur despotisme capricieux , mais encore

à cause de la friponnerie des individus indigènes et

juifs
, qui saisissent toutes les occasions de voler, et

qui sont rarement punis , lorsqu'ils sont décou-
verts.

Il a souvent paru surprenant que les puissances

chrétiennes laissassent insulteir leur marine par ces

barbares
, qui prennent les bâtimens des nations avec

lesquelles ils sont en paix, ou plutôt de celles qui ne
leur payent point un subside, soit en argent, soit en.

marchandises. Nous ne pouvons trouver le motifde
cette patience

,
qu'en sup|Éi|ant, i^. qu'une rupture

avec eux armeroit la Porte
,
qui regarde ces peuples

comme relevant d'elle; 2". qu'aucune puissance chré-
tienne ne se soucieroitde voir Alger et le reste de la

côte de Barbarie, dans les mains d'une autre ; 5°. que
le bombardement d'une ou plusieurs de leurs villes

seroit infructueux
,
parce que les habitans empor-

teroient leurs meubles et leurs marchandises dans
les montagnes, et qu'en définitif l'avantage résultant

de la conquête ne seroit que précaire. Les Espagnols,
il est vrai , ont entrepris souvent des expéditions

contre Alger ; mais , comme nous l'avons dit plus
haut , elles ont été toujours mal dirigées et sans
9uccès.

Constitution et gouvernement,— On ne peut pas
dire qu'il existe un gouvernement à Maroc. Les em-
pereurs ont été, pendant plusieurs siècles

,
parties

,

juges , et même exécuteurs dans toutes les affaires

criminelles. Leur férocité n'est cependant pas plus
incroyable que la soumission avec laquelle leurs sujets

la supportent. En l'absence de l'empereur , tout offi-

cier militaire a dans ses mains le pouvoir de vie et de
mort : et dans les lieux où il n'y a point d'officier

militaire, le mufti ou grand-prêtre , est la source de
toute justice. U a sous lui les cadis , c'est-à-dire, des
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officiers civils ,
qui font les mêmes fonctions que nos

juges de paix. Quoique l'empereur de Maroc ne soit

pas dans la dépendance immédiate delà Porte , encore

reconnoît-il le Grand Seignerr pour son chef, et a-

t'ilpour lui , de loin , la soumission, la fidélité qui est

due au premier représentant de Mahomet. Ce que
nous avons dit de Maroc est applicable à Fez, ces

deus: royaumes étant aujourd'hui sous les loix du
même empereur.
Quoique les royaumes de Tumsetde Tripoli aient

chacun un pacha Turc , ou deux, «^ui gouvernent au
nom du Grand Seigneur, ses barbares sujets ont très-

peu de considération pour son autorité. On ne peut
même pas dire qu'ils soient nommés par la Forte.

Quand le chef du gouvernement meurt , ce qui ar-^

rive ordinairement par le meurtre , chaque soldat

donne sa voix pour choisir le dey qui doit lui succé-

der, et quoique l'élection soit souvent accompagnée
d'elFusion de sang, à peine est* il nommé, qu'on s'em-

presse de le reconnoître et de lui obéir. Il est vrai

qu'il doit être confirmé par la Forte ; mais comme
ce gouvernement connoît le caractère des peuples de
la Barbarie j rarement il refuse son approbation. Le
dey a un pouvoir despotique. Son revenu annuel
monte à environ 5,6oo,ooo liv.; il lève cettesomme,
sans trop opprimer ses sujets^ qui tiennent beaucoup
à leurs propriétés. Ces deys payent tous les ans un
léger tribut à la Forte. Lorsque le Grand Seigneur est

en guerre avec quelque puissance chrétienne , il re-
quiert leur assistance , de même que celle du roi de
Maroc ; mais ils lui obéissent s'ils le jugent à propos.

Les officiers civils et militaires sont subordonnés aux
beys , et dans toutes les affaires importantes , le dey
doit prendre l'avis d'un conseil commun , compos»
de trente pachas. Ces pachas manquent rarement de
former

,
parmi la soldatesque , un parti contre le dey

régnant , qu'ils assassinent assez souvent , même en
plein conseil : le plus fort candidat prend alors sa
place. Quelquefois il est déposé y

quelquefois aussi ,

mai» bien rarement ^ il résigne son autorité
,
pour
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sauver sa tète : et plus rarement, il meurt sur le trône

de mort naturelle. L'autorité du dey est illimitée
;

mais une expédition malheureuse , ou une conduite

trop pacifique , manquent rarement de terminer sa

vie et son administration.

Revenus, — Nous avons déjà parlé des revenus

de Tunis; mais on dit que ceux d*x\lger sont aujour-

d'hui moins considérables. Dans ces revenus, on com-
prend les prises faites sur les chrétiens , une petite

capitation , et les droits payés par les Anglais , les

Français , et les autres nations auxquelles il est permis
de commercer avec ces Etats. Quantau roi de Maroc,
nous ne pouvons donner une idée exacte de ses reve-

nus, parce qu'on ne peut pas dire qu'aucun de ses sujets

ait des propriétés. S'il en faut juger par sa manière
de vivre

,
par ses alentours et son apparence , il ne

paroît pas qu'il soit fort riche. Les rançons des chré-
tiens forment son casuei. Quelquefois il prend un in-

térêt dans les armemens des autres Etats, et il partage
dans leurs prises. 11 lève le dixième des revenus de
ses sujets mahométans , et chaque juif i..ctrchand est

tenu de lui donner 3o francs par an. 11 retire des pro-
fits considérables des caravanes qui vont en Nigritie

et ailleurs , et sur-tout du commerce d'esclaves qui
se fait dans le Sud. On croit que la totalité de ses re-

venus ordinaires, en argent, n'excède pas 3,960,000 1.

par an. Tous les ans , on envoie dans chaque pro-
vince un détachement de l'armée de ses Etats

,
pour

lever le tribut imposé sur les Maures et les Arabes
,

et quelquefois les prises faites en mer égalent les im-
positions levées sur les babitans.

Forces militaires de terre et de mer,— Il paroît

,

suivant les meilleurs renseignemens
, que le roi de

Maroc peut mettre 100,000 hommes sur pied ; il en
entretient ordinairement 56,ooo. Mais la principale

force de son armée consiste dans la cavalerie montée
par ses nègres esclaves. Ces malheureux sont amenés
très-jeunes à Maroc ; ils ne connoissent d'autre con-
dition que TesclaVage , d'autre maître que le roi , et

ils sont les plus fermes soutiens An sa tyrannie. Vert
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l'année 1727 , toute la force maritime de Maroc 5

réduisoit à trois petits bâtimens , armés à Salé ; i

étoient pleins de monde, et quelquefois ils amenoient
des prises. Les Algériens ont environ 6,5oo hommes
d'infanterie, composée de Turcs, et de CologUes

y

qui sont les enfans des soldats. Une partie servoit de
garnison à bord de leurs bâtimens : près de 1,000 for-

îiioient la garnison des villes , et le reste éloit em-
ployé àfomenter des troubles parmiles princesArabes
environnans. En outre , le dey peut mettre en cam-
pagne 2,000 hommes de cavalerie Maures ; mais on
ne s'y fie pas

,
parce qu'ils sont les ennemis des Turcs.

Ces troupes sont très-bien disciplinées , et les deys
des autres Etats de Barbarie ont une armée propor*
tionnée àleurs moyens. Ils refusèrent, il y a quelques
années, d'envoyer aucun tribut au Grand Seigneur,

qui paroît, d'ailleurs , se contenter de l'ombre d'obéis-

sance qu'ils ont pour lui.

Les Carthaginois , qui étoient placés sur le même
sol que ces barbares habitent aujourd'hui , avoient

,

dans les temps de leur grandeur, des Hottes plus con-
sidérables et un commerce plus étendu qu'aucune
autre nation de la terre. Cependant, quicroiroit que
les habitans qui leur ont succédé , ont à peine un bâ-
timent marchand qui leur appartienne : toute leui:

marine se réduit aux pirates armés par Salé, Alger,
Tunis et Tripoli. Ces bâtimens ^quoiqu'augmentés
depuis la dernière attaque des Espagnols , sont pelil»

et en très-petit nombre. Il y a quelques années , ils

consistoient en six vaisseaux de 56 à 5o canons. Lo
vaisseau amiral appartient au gouvernement ; les

capitaines des autres bâtimens sont nommés par les

armateurs respectifs, mais soumis àdes loix militaires.

Avec une marine aussi méprisable , non-seulement
ces infidèles harcèlent les nations commerçantes de
l'Europe , mais encore ils les obligent à leur payer
une espèce de tribut sors la forme de présent.

Histoire,— Il n'y a peut-être pas dans l'histoire de
problême plus difficile à résoudre

,
que la décadence

de la splendeur , de la puissance et de la gloire de*
Qéogr, unii'» 2'ome V^ z
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Etals cle Barbarie

,
qui , lorsque Rome éloif la maî-

tresse du monde , formoient le plus bel oinement de
l'empire Romain. Après avoir été allernafi\ emeiit

possédés par les Vandales et les empereurs Grecs
,

ces Etals furent , au 7® siècle , conquis par les cailles

ou Sarrasins de Bagdad, qui ensuite se rendirent

maîtres de presque toute l'Espagne. Leurs descendans
en furent entièrement chassés vers l'année iigi , et

allèrent rejoindre leurs amis et leurs compatriotes

établis sur la côte de Barbarie. De-là vint naturelle-

ment une guerre perpétuelle entre ces peuples oi les

Espagnols. Ces derniers les poursuivirent si vivement,

qu'ils implorèrent l'assistance des deux fameux frères

Barberousse , amiraux de la flotte Turque. Ils se-

couèrent le joug des Espagnols, et en imposèrent un
^

non moins difficile à supporter, aux habitans de lou ;

ces Etats, excepté à Maroc, qui leur appartercMi,

L'empereur Charles-Quint essaya, mais en vaji» ,

de réduire Alger et Tunis : et enfin, comme ikm»

l'avons observé plus haul, les habitans de ces coni ref-

ont, à leur tour , secoué le joug des Turcs.

Les empereurs , ou rois de Maroc , sont les sur> <-;

seurs des souverains de ce pays connus sous le ii.> ^

de shérifs , et dont l'autorité avoit beaucoup de lap

port avec celle des califes des Sarrasins. Ce n'a é((
,

en général
,
qu'une suite de tyrans sanguinaires

,

quoique l'on puisse compter parmi eux quelques

princes courageux ,
particulièrement Muley-Moluc,

qui défit et tua Dom Sébastien, roi de Portugal. De-
puis ce temps , ils ont été presque toujours en guerre

avec les rois d'Espagne et les autresprinces chrél iens.

On a vu quelquefois les rois les plus puissans de l'Eu-

rope rechercher leur amitié par des présens.

L'empire de Maroc a été considérablement troublé

par des commotions intérieures. 11 s'est livré , entre

l'empereur et son frère Ben-Asser, une bataille dai;s

laquelle ce dernier a été battu et tué. Dans ces der-

niers temps , les Espagnols ont donné des secours ù

lin autre frère
,
pour marcher contre l'empereur, et

celte division a clé falale au dernier.
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ARTICLE IL
EGYPTE.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 200 1. r Entre 1 24* d. et 32. m de lat. N.
Larg. 84 1 les f 27*'d. et32«d. de long. E.

Contenant i5;634 lieues carrées.

Limites,

les parties inconnues de l'Afrique.

DIVISIONS. SUBDIVISIONS. VILLES PAINCIPALES.

I

La Basse-Egypte, f^;,';^^"*-
ou le Bahri \ pamigt^ç

La Moyenne-Egyp-

i

^ j j^
^^

te , ou le Vostan,. ( J. 5 „,. ^e lat. N.
a Division mé-

1 ^a Haute-Egypte , 1 Saïde , ou Thèbes.
ndionale con-| ouïe Saïd. ......* (Cosse/r.
tient •' }

Fleuves et lacs, —• Nous avons décrit le cours du.

JNil à l'article de la description générale de l'Afrique.

Les principaux lacs sont ceux de SebagakVO,, çle

Berelous sLnii,, àe Menzalé à. l'E., qui a 25 lieues

,f( .1.
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de long. Le lac Mœria au S. , appelé aujourd'hui

Birkel-el- KerouTi , peut avoir 7 à8 lieues de long sur

'2 à 5 de largeur , et 5o de circuit , et ne paroil point

avoir été fait de main d'homme. Il communiquoit
par un canal de plus de quatre lieues de longueur

avec le Nil. Quand le débordement étoittrop grand,

les eaux étoient reçues dans ce lac, que des écluses

ouvroient et fermoient à volonté. Quand l'inonda-

tion n'éloit pas assez grande, on tiroit du lac, par

des coupures, l'eau nécessaire pour arroser les terres.

j4ir» — M. Volney a observé que , durant huit

mois de Tannée , depuis mars jusqu'en novembre , la

chaleur est presque insupportable pour les Euro-
péens. « Fendant toute celte saison , l'air est en-

fi flammé , le ciel étincelant, et quiconque n'est pas

» accoutumé à cette chaleur ^ y succombe ». Les au-

tres mois sont plus tempérés. Les vents du sud, qui

quelquefois se font sentir en Egypte , sont appelés

,

par les naturels , vents empoisonnés , ou les vents biH,'

iants du désert. Ils sont d'une chaleur et d'une sé-

cheresse si grande
,
qu'aucun corps animé ne peut

résister à leur influence. Ils soufflent ordinairement
trois jours , et les rues sont désertes alors; malheur
au voyageur qu'ils surprennent éloigné d'un abri,

ïjorsque ces vents durent plus de trois jours , ils sont
insupportables. Très-souvent leshabilans sont pres-

que aveuglés par les sables mouvans. Le remède
à ces maux est l'accroissement et le débordement
du Nil. On a remarqué que le nombre des aveugîfîs

et de ceux qui ont la vue attaquée est considérable

en Egypte. On a assigné différentes causes à ces mala-
dies; mais l'opinion la plus plausible est celle qui at-

tribue ces fréquentes ophtalmies à l'âcreté d'une
Ïioussière subtile qui s'élève du terrein fertile de
'Egypte, lorsqu'aucune espèce d'humidité ne lie le»

parties qui le composent. Extrêmement fine et lé-

gère, elle vole non-seulement dans les rues, mais elle

s'introduit dans les maisons, et pénètre jusque dans
les réduits fermés avec le plus d'art ; et il est impossi-

ble que les yeux ne soient pas aflectés jusqu'à un
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certain point par la qualité irritante que lui doriiie

le sol nilreux dont elle se détache. Une autre cause

non moins puissante de ces maladies, est Tim prudence
avec laquelle on s'expose à Tair de la nuit e( àla rosée.

Il faut y ajouter les vapeurs du Nil et la réflexion

des rayons du soleil que ne voile jamais aucun
nuage , et qui tombent verticalement sur la vaste éten-

due des plaines de sable où l'œil ne rencontre aucun
ombrage où il puisse se reposer.

Sol et productions, —Quiconque a les moindres
notions de géographie, sait que la grande fertilité de
l'Egypte n'est pas l'effet de la pluie, qui n'y tombe
pas en abondance, mais l'effet du débordenienl an-
nuel du Nil. Il commence à monter lorsque le soleil

frappe verticalement sur l'Ethiopie , et les pluies an-
nuelles tombent depuis la fin de mai jusqu'en i>epleni-

bre , etquelquefois octobre. Lorsque le débordement
est à sa plus grande hauteur , on ne voit dans la

plaine de la Basse-Egypte
, que la tête des Forêts et la

cime des arbres fruitiers j les villes et villages étant
bâtis sur des éminences naturelles ou artificielles.

Lorsque la rivière est à la hauteur convenable, les

habitans célèbrent une espèce de jubilé , avec toute

sorte de fêtes. Le pacha Turc et les grands font cou-
per la chaussée qui relient les eaux. Cependant le

capitaine Norden , qui a assisté à une de ces fêles,

assure qu'elles ne sont pas bien magnifiquevS. La
chaussée coupée, l'eau entre dans ce qu'on appelle

le cliâlis ou grand canal, qui traverse le Caire» et

d'où l'eau est distribuée par petits canaux destinés à
arroser les prairies et les jardins. Après celle opéra-
tion, et lorsque les eaux commer cent à se retirer,

la fertilité du sol est telle, que le travail du ctilli-

vateur se réduit presqu'à rien. Il sème sou froment
et son orge en octobre et mai; en novembre, il fait

sortir son bétail des pâturages , et d.ins six semaines,
rien ne peut être comparé au paysage cliarmaul que
présente la surface entière du pays : c'est du blé qui
s'élève; ce sont des végétaux et de la verdure de
toute espèce. Les oranges, les limons et les fruits par-
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fument l'air. On entretient la culture des lëgumes,
des melons, des cannes à sucre , et des autres végé-
taux qui demandent deThumidité

,
parleraoyen de

Teau des citernes et des réservoirs , dislribués par de

petits canaux réguliers. Le sol produit en abondance
des dattes , des raisins, des figues et des palmiers, dont

on extraitdu vin. Les ognons d'Egypte sont extrême-

ment doux ; ils le sont mêmeplus que ceux d'Espagne,
mais ils sont moins gros. Ils sont d'une blancheur
diaphane , et leurs pellicules d'une texture bien

moins serrée , et plus unieii que celles de toute autre

espèce. Ces ognons se détériorent quandon les trans-

plante ; ce qui prouve que leur qualité dépend beau-
coup du sol et du climat. Les habitans de l'Egypte

,

de quelque classe qu'ils soient, en mangent beau-
coup. On a coutume de les faire cuire mêlés avec de
la viande. On sait combien ils furent regrettés des

Israélites , et l'on ne doit pas en être étonné. Mars
et avril sont les mois de la moisson , et on fait trois

récoltes : une de laitues et de concombres (cette der-

nière production étant la principale nourriture des

habitans) ; une de blé , et la troisième de melons.

Les pâturages sont aussi très-fertiles : la plus grande
Î)artie des quadrupèdes de ce pays fait deux petits à
a fois , et les brebis donnent quatre agneaux par an.

On trouve en Egypte , et sur-tout dans la Haute,
des carrières de marbre très-abondantes 5 le granit

rouge et le porphyre rouge et verdy sont également
communs ; la magnificence et la quantité de ces

précieux minéraux font l'étonnement du voyageur.
minimaux, — L'Egypte abonde en bêtes à cornes.

On assure que les habitans emploient chaque jour

200,000 bœufs
,
pour monter l'eau nécessaire à

leurs terres. On y trouve une belle espèce d'ânes

,

qui servent de monture aux chrétiens ; les mahomé-
tans ne leur permettant pas de monter aucun autre

animal. Les chevaux égyptiens sont très-beaux ;

ils ne trottent jamais , mais ils marchent bien , ga-

loppent très-vîte , tournent court , s'arrêtent en un
moment, etsont extrêmement maniables. On trouve

4
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r'>nimunéraent, dans la lîaute-J^gyple , des liyppo-

ijutciiues , animaux amphibies qui ont le detrirre

d'un bœuf, et dont la lèle ressemble à celle d'un

clieval. On y trouve aussi des tigres, des hyènes,

des chameaux , des ga/.elles , des singes qui ont la

tèle d'un chien, et une espèce de rat appelé ic/inen-

iiion. Le caméléon
,
petit animal qui a quelque res-

semblance avec le lézard , et qui change de couleur

suivant la réilexion des rayons du soleil et la situa-

lion où il est par rapport à ceux qui le regardent,

se trouve en Egypte comme dans d'antres pays. On
croyoit autrefois que le crocodile appartenoit exclu-

sivement à l'Egyple ; mais il n'y a pas une très-

grande différence entre lui et Valligator, le caïman
de l'Inde et de l'Amérique; ces deux espèces sont

amphibies. Ces animaux ont la forme d'un lézard ,

et parviennent jusqu'à 3o pieds de long. Ils ont qua-
tre jambes courtes, et de grandes pattes armées fie

griffes : leurs dos sont couverts d'une espèce d'écaillo

impénétrable, qui leur sert d'armure. Le crocodile

attend sa proie dans l'herbe et d'autres endroils cou-
verts, sur le bord des rivières ; et comme il ressemble

beaucoup au tronc d'un vieil arbre , quelquefois il

saisit avec ses patte^^ de devant le voyageur impru-
dent , et il le terrasse avec sa queue.

Ce pays produit aussi un grand nombre d'aigles

,

d'éperviers, de pélicans et de poules d'eau de toute

espèce. L'ibis , un animal qui , selon M. Norden , a
quelque ressemblance avec le canard , étoit déifié par
les anciens Egyptiens , parce qu'il détruisoit les ser-

pens et les insectes venimeux. Il croyoit que cet
animal ne se trouvoit qu'en Egypte ; mais on assure
en avoir dernièrement découvert dans d'autres par-
ties de l'Afrique. Les autruches sont très>communes
en Egypte; elles ysont si fortes, que les Arabes mon-
tent quelquefois sur leur dos.

L.a céraste , ou vipère cornue , habite la plus
grande partie du continent oriental , sur-tout les

déserts sablonneux qui en font partie. Elle est très-

commune en Syrie , dans les trois Arabies, et dans

r ' 1
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rAfi'iquo. On croit que c'est l'nsplc avec lequel Cleo-»

pâtre §6 donna la mort. Alexan^i'ic , abondamment
pourvue d*eau , avoit sans doute alors des fruits de

toute espèce dans ses jardins. Les paniers de figues

doivent être venus de ce pays : de-là vient aussi l'as-

pic , ou céraste , qui s'y étoit glissé des déserts en."

vironnans, oi!i Ton en trouve toujours une grande
quantité.

Population , mœtira , iiaagea et amusemena, —
Comme la population de l'Egypte est presqu'entiè-

lemenl resserrée sur les bords du Nil , et que le reste

riu pays est habité par des Arabes et autres nations

,

nous ne pouvons guère en parler avec précision.

Cependant il paroît certain que l'Egypte n'est pa»

à présent, à beaucoup près , aussi peuplée qu'elle ré-

loi t autrefois. Sa dépopulation est attribuée en partie

à l'esclavage auquel les Turcs ont soumis ses habi-
ta ns. Ils sont pourtant encore aujourd'hui très-nom-
breux ; mais on en a imposé , lorsqu'on a dit que la

population du Caire s'élevoit à 2 millions d'indivi-

dus : celle de l'Egypte entière monte tout au plus

à ce nombre.
Les descendans des anciens Egyptiens, sont sales,

de mauvaise mine, et plongés dans l'indolence. On
les distingue sous le nom de Cophtes. Leur teint est

plutôt brûlé par le soleil que naturellement basané
ou noir. Leurs ancêtres étoient autrefois chrétiens

,

et en général ils se donnent encore pour tels; mais
le mahométisme est la religion la plus commune
Îiarmi les naturels. Ceux qui habitent les villages et

es montagnes à quelque distance du Nil , sont des
Arabes ou leurs descendans. Ils sont très-basanés

,

et les meilleurs auteurs s'accordent à dire que, sem->

b labiés aux anciens patriarches , ils se bornent à la

garde de leurs troupeaux
,

plusieurs d'entr'eux

n'ayant même pas une demeure fixe. Les Turcs qui
réaident en Egypte conservent toute l'insolence de
l'orgueil ottoman et l'habit turc

,
pour se distin-

guer des Arabes et des Cophtes , dont la mise est

très-unie , et doul tout le luxe consiste en un ha-
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billement cîe (lessns de toile blanche , et en des

)>anlalons de toile. Mais leur costume ordinaire est

de toile bleue , et ils mettent par-dessus ou par-des-

sous \\n long habit de drap. Les chrétiens et les

Arabes des plus basses conditions se contentent d'une

enveloppe de toile ou de laine, qu'ils attachent au-

tour de leur corps. Les juifs portent des pantoufles de

peau bleue ; les autres indigènes du pays les portent

rouges , et les chrétiens étrangers en ont de jaunes.

Ij'habillement des femmes est de mauvais goût et

leur sied mal ; mais lorsqu'elles en ont le moyen , elles

portent des étoffes de soie. Celles qui ne sont pas ex-

posées au soleil, ont les traits beaux et le teint déli-

cat. Elles ne sont pas admises dans la société des

hommes, pas même à table. Quand un homme riche

veut dîner avec une de ses femmes , il l'en avertit

auparavant 5 elle prépare les mets les plus délicieux,

el reçoit son maître avec la plus grande attention, et

un respect étonnant. Les femmes de la dernière

classe restent ordinairement debout ou assises dans

un coin de la chambre, pendant que leur époux dîne;

elles lui donnent de l'eau pour se laver , et le servent

à table. Les Cophtes sont en général de grands cal-

culateurs
;
plusieurs vivent en apprenant à lire et à

écrire aux autres naturels. Leurs exercices et leurs

amusemens ressemblent beaucoup à ceux des ha-

hitans de la Perse et des autres parties de l'Asie,

Toute l'Egypte est couverte des jongleurs, de diseurs

de bonne aventure , de charlatans et d'escamoteurs

ambulans.
Les femmes ne se livrent pas seulement à l'éduca-

tion des enfans, tous les soins du ménage leur appar-
tiennent aussi. Dans leurs momens de loisirs , elles

s'occupent au milieu de leurs esclaves à broder et

à tourner le fuseau. La joie n'est pasbannie de l'inté-

rieur du harem. Les almès viennent quelquefois

égayer la scène par leurs danses et leurs accens tou-

chans. Ce sont des femmes qui forment une société

célèbre dans le pays. Pour en être membre, il faut

avoir une belle voix , bien posséder sa langue, cou*
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noîtreles règles de la poésie, et pouvoir sur-le-cliamp
faire des impromptus. Les jours de bains sont des
jours de fêtes chez les Egyptiennes. Elles se parent
magnifiquement, et développent tout l'art de la co-
quetterie la plus rafBnée. C'est au bain que l'on né-
gocie la plupart des mariages. Lorsqu'un mari veut
se séparer de sa femme ^ chez les Egyptiens cotnrae

chez les Mahométans, il fait venir le juge, et dé-
clare en sa présence qu'il la répudie. Après cette for-

malité, il a 4 mois de délai, pendant lesquels la re-

conciliation peut avoir lieu i passé ce terme , lafemme
devient libre.

Les mamlouks, qui , avant la conquête des Fran-
çais, possédoient toute l'autorité en Egypte, avoient
pris des mesures pour s'en assurer la tranquille pos-

session. Les moyens les plus sûrs qu'ils employèrent,
furent d'avilir les Arabes et les janissaires, qui jouis-

soient d'une grande considération dans le pays. Ces
deux corps , autrefois la terreur du pacha , ne sont

plus que des simulacres. liCs mamloukd formoient
seuls toute la force militaire de l'Egypte. Quelques
centaines d'entr'euxétoient répandues dans les pays
et dans les villages pour y maintenir leur autorité et

recevoir les tributs : il n'est pas probable , comme
quelques-unsle prétendent, que leur nombre ne mon-
tât qu'à io,ooo. Tous sont cavaliers, l'infanterie

n'étant point estimée chez les Turcs. Les mamlouks
sont excellens cavaliers ; ils ont un art particulier à

lancer le cheval à bride abattue, puis à l'arrêter su-

bitement au plus fort de la course. Ils ont mieux rai-

sonné le choix de leurs armes que leharnois de leurs

chevaux ,
qui sont très-pesans. Ils portent une cara-

bine anglaise d'environ 5o pouces de long , et d'un

tel calibre
,
qu'elle peut lancer à la fois dix ou douze

balles, dont l'effet, même sans adresse, est très-

meurtrier. Chaque homme porte en outre à sa cein-

ture deux grands pistolets qui tiennent à son habit

par un cordon de soie. A l'arçon de la selle pend une
masse -d'armes qui sert pour assommer. Sur leur

cuisse gauche est suspendu par une bandoulière un

^i



:É © Y P T E. 565

sabre courbe, d'une espèce inconnue en Europe. La
lame n'a pas plus de deux pieds endroite ligne ; mais
mesurée dans la courbe , elle a deux pieds et demi :

celte arme est très-dangereuse.

Toute l'éducation des mamlouks et Toccupation

de leur vie , consistent dans l'art de se servir de ces

armes. Ils s'y exercent tous les jours ; courant à
toute bride , ils sortent promptement la carabine de
la bandoulière ; ils s'exercent à viser juste et à jeter

cette carabine) sous la cuisse pour prendre un pisto-

let qu'ils tirent etrejettent par-dessus l'épaule. Ils sai«

sissent le second pistolet , et font la même manœu-
vre. Lesmamlouks s'occupentaussi à bien manier le

sabre, et sur-tout à donner du revers, qui part de bas

en haut et qui est très-difficile à parer. Ils excellent

dans cet exercice : ils tirent aussi de l'arc
,
quoiqu'il

soit exclus des combats. Les mamlouks ignorent ab-

solument notre art militaire. Ils n'ont ni uniforme
,

ni discipline. Ils se réunissent par attroupement et

marchent en cohue. Leur combat est un duel , et ils

font la guerre en brigands. C'est un fait remarquable
que, quoique les mamlouks soient établis en Egypte
depuis 55o ans , aucun n'a laissé de race subsistante.

Il n'existe pas de leur famille à la seconde génération.
Leurs enfans périssent à l'une ou à l'autre. La même
chose arrive aux Turcs : et l'on a observé que, pour
assurer la durée de leurs familles , il faut qu'ils épou-
sent desEgyptiennes, ce que les mamlouks ont tou-
jours dédaigné. Ils prennent constamment leurs fem-
mes dans leur propre pays , c'est-à-dire , la Circassie,

la Géorgie et la Mingrélie. Leur costume est riche et

magnifique. Ils avoient seuls en Egypte le droit de
monter à cheval.

Religion.—Il n'est pas inutile d'ajouter à ceque nous
avons déjà dit de la religion des habitans de l'Egypte,

que les mahométans sont enthousiastes; ils ont leur

Sanios ou disciples du prophète qui aspirent à un
degré supérieur de sainteté ; ils entrent sans façon
dans les meilleures maisons, et il seroit dangereux de
les en faire sortir. Les Turcs qui habitent l'Egyi^île

m^'
'

i'

'h:

''f I,

: i 1

!
y.-

\
]

11

Â
\'\

Ht

I i il

1:

I
;

' a

tM

'il'

-

('H

f

:"

i

''

i]

\[

\

'

;;; .,;iiji



Jli <|WS*

Wl i'îl

mi

'I ,

' 'X f

''
, lih

56i GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
songent très-peu aux affaires religieuses. Il seroit

difficile de dire quelle espèce de christianisme pro-
fessent les Cophtes chréliens

,
qui y sont nombreux,

lis se disent de Téglise grecque , et ennemis de celle

de Rome. Ils sont en matière civile et religieuse,

sous la juridiction du patriarche d'Alexandrie ,
qui

,

à force d'argent, obtient ordinairement la protection

de la cour Ottomane.
Langue»— La langue Cophte est la plus ancienne

del'Egypte. Versle temps d*Alexandre-le-Grand, on

y introduisit la langue grecque , et les Arabes la leur,

sous les premiers califes , lorsqu'ils chassèrent les

Grecs de l'Egypte. Celte dernière est encore la lan-

gue courante ; mais on continue à y parler le cophte
ou grec moderne.

Sciences etSauans,— Quoiqu'il soit incontestable

que les Grecs puisèrent toutes leurs connoissances
chez les anciens Egyptiens , à peine en trouve-t-on
quelques vestiges aujourd'hui. Ce malheur doit être

attribué à la superstition et à l'ignorance des maho-
métans qui gouvernent ce pays. Mais c'est ici le mo-
ment de faire une ol)servalion générale. Les Califes

ou Sarrasins, qui subjuguèrent l'Egypte, peuvent
erre divisés en trois classes. Il entroit dans les prin-

cipes politiques et religieux des premiers, qui étoient

les successeurs immédiats de Mahomet, de faire la

guerre à toute espèce de production littéraire , ex-

cepté à l'Alcoran. De-là vient que lorsqu'ils s'empa-
rèrent d'Alexandrie, où étoit la plus magnifique
bibliothèque que l'on ait jamais vue , ils se servirent,

pendant plusieurs mois, des manuscrits précieux
qu'elle renfermoit

,
pour faire leur cuisine, et chauf-

fer leurs bains. Les autres bibliothèques del'Egypte
eurent le même sort. Les Califes de la seconde race

eurent du goût et des connoissances ; mais ils sui-

virent \\n système tout particulier. Ils achetèrent

des manuscrits qui avoieiit échappé à l'incendie

général ; mais ils se bornèrent à ceux qui avoient

rapport à l'astronomie , à la médecine et à quelques

parties de la philosophie-praliqne . n'ayant point de
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goût pour les arts qui avoient honoré la Grèce , teU
que rarchifeclure , la peinture , la sculpture et la

poésie : le savoir resta confiné dans leurs palais et

les collèges , sans qu'il fût possible qu'il se répandît

de nouveau sur l'Egypte. Les derniers Califes . sur-

tout ceux qui s'appeloient les Califes de l'Egypte
,

ne pai irent que pour la honte de l'espèce humaine;
après eux les Turcs ont rivé les chaînes de l'igno-

rance barbare qu'ils avoient commandée.
Toutes les connoissances des Egyptiens modernes

se réduisent donc à quelques calculs arithmétiques,

au jargon de l'astrologie, à de très-pe«ites notions do
la médecine , à la connoissance imparfaite de la

religion arabe ou mahomélane,
Curiofiités et antlcjuités,— Sous ce rapport , l'E-

gyple est peut-être plus riche qu'aucune autre partie

du globe. On a souvent fait la description de ses py-
ramides. L'^ur antiquité se peid dans la nuit des

temps , et leur premier usage est encore inconnu.
La base de la plus grande couvre ii acres de terre ;

mesurée perpendiculairement, elle a 48o pieds de
haut , mais si l'on suit son obliquité, elle en a 65o.

Elle renferme une salle de 52 pieds de long sur en-
viron i6 de large : on y voit un tombeau en marbre,
mais qui est vide et sans couverture. On croit qu'il

étoil destiné au fondateur. En un mot . les pvrami-
des de l'Egyple sont les morceaux d'architeciureles

plus sublimes , et en apparence les plus inutiles,

que jaunis la ïnain de l'homme ait élevés.

Les fosses des momief;, ainsi appelées, parce qu'elles

renferment les momies ou corps embaumés des an-
ciens Egyplieus, sont des caveaux souterrains, d'une
élendue prodigieuse : mais l'art de préparer les mo-
mies est perdu. On dit que quelques-uns des corps
ainsi embaumés sont conserves parfaitement

, quoi-
que ensevelis depuis nooo ans. Le labyrinthe de la

Haute-Egypte est nn monument encore pins sur-
prenant que les pyramides. Il est en partie sous
leu e , et taillé dans un roc de marbre : il renferme
12 palais et i ooo niaisont» ; dont les sinuosités lui
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donnent son nom. Le lac Mœris lut creusé par ordre
d'un roi égyptien

,
pour remédier aux débordemens

irréguliers du Nil, et communiquer avec ce fleuve,

par des canaux et des fossés qui existent encore , et

qui sont des preuves de l'utilité et de la grandeur de

l'entreprise. On trouve en Egypte une quantité de

grottes et des souterrains , ordinairement artificiels.

Tout le pays qui environne le Grand-Caire offre le

spectacle continuel d'antiquités, dont les plus an-

ciennes sont les plus imposantes, et dont les plus

modernes sont les plus belles. On y admire l'aiguille

de Cléopâtre et ses sculptures. La colonne de Pom-
pée est un morceau superbe et régulier , de l'ordre

corinthien. Son fût est d'une seule pierre de 62 pieds

de hauteur, c'est-à-dire, de dix fois le diamètre de la

colonne. Cette colonne a, en tout , 88 pieds 6 pouces,

y compris le chapiteau et le piédestal. Le monument
qu'on nomme le Sphinx , consiste en la tête et partie

du buste d'une femme , taillés dans le roc. Il est près

d'une des pyramides , et a environ 28 pieds de haut.

Le papyrus est une des curiosités naturelles de
l'Egypte. Les anciens s'en servoient ppur écrire ;

mais on a perdu la manière de le préparer. Sa moelle
est très-nourrissante. On a en Egypte l'usage de faire

éclore les poulets dans des fours, dont la construc-

tion est très-remarquable. Voyez pour plus grands
détails la topographie qui suit.

TOPOGRAPHIE.
Propinces f villes, et édifices publics.

Basse-Egypte on Delta.— On l'appelle encore le Bahrii
elle contient les provinces de Bahiré, Garbié et Sharthié.

Alexandrie^ située sur la côte du Levant , étoit autre-

fois le centre des richesses du monde par la navigation de
la mer Rouge , elle fournissoit à l'Europe et à une grande

partie de l'Asie , les richesses de l'Inde. Elle doit son nom
à son fondateur , Alexandre-le-Grand. Elle est à environ

i4 lieues O. du Nil, et à 4o lieues N. O. du Caire. Elit; s'é-

leva sur les ruines de Tyr et de Carthage , et elle est célèbre
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])ar îi) pliare élevé vis-à-vis l'île de Pharos
, pour servir de

gui le aux navigateurs , établissement qui a été regardé,

avec rai'^^on ,
comme une dos merveilles du monde. Les

ruines de cette ville , sur-tout les citernes et les a(|ueducs,

prouvent que toutes les autres parties delà ville étoient ma-
gnifiques. On s'est servi d'une grande partie des matériaux

de l'ancienne ville pour bâtir la nouvelle Alexandrie , qui
n'est aujourd'hui qu'un port très-ordinaire, cofinu sous le

jiom de Scanderick. Malgré la pauvreté , l'ignorance et la

paresse des habitans, les mosquées, bals, bains, et les édi-

fices de cette espèce , érigés sur ces débris , conservent une
apparence inexprimable de majesté. Quelques auteurs pré-
tendent que la vieille Alexandrie fut bâtie sur les débris de
l'ancienne Memphis.

On appeloit autrefois ports d'Afrique et d'Asie , le vieux
et le nouveau port il'Alexandrie : le premier est réservé

pour les Turcs j les Européens fréquentent le second. Ils dif-

fèrent l'un de l'autre , en ce que le vieux est plus net et

plus profond que le nouveau , ovi les vaisseaux ne sont

pas en sûreté. L'entrée du nouveau port est défendue par
deux châteaux d'une mauvaise construction turque, et qui
n'ont rien de curieux que leur situation. Ils ont remp'. ,:é

des monumens célèbres dans l'histoire j on y voit encore

des restes de leur ancienne splendeur, particulièi-ement la

colonne de Pompée, de granit rouge, de 88 pieds 6 pouces de
haut , et parfaitement bien polie, et deux obélisques cou-

verts d'hiéroglyphes, qu^oa. nomme Aiguilles de Cïéopâtre,

Le château, appelé Farillon, élevé sut les ruines de l'ancien

Phare , occupe tellement cette île
, que s'il existe quelques

restf-s d'une de ces sept merveilles du monde que Ptolomée
avoit faitélever, ils demeure.'tt entièrement cacliés pour les

curieux, diacune des deux iîes qui fornientlesdeuxportsj

est attacli.'u à la terre-ferme par un môle. Celui de Pharos
est très-long , et a près d'uno lieue d'étendue ; il est cons-
truit partie en brique, partie en pierre de taille , et voûté
dans toute sa longueur. Ses cintres sont faits à la gothique,

et l'eau peut passer par-dessous. A l'entrée du port, il y a

des rochers au-dessus et au-dessous de l'eau; il faut les

éviter soigneusement: on prend ordinairement des pilotes

Turcs pour se diriger. Les nrarailles qui entourent à pré-

sent Alexandrie oat été bâties parles Sarrasins; elles ont
en quelques eiuiroits plus de quarante jiieds de haut, etgé-

ndraieuient au moins aoj elles sont épaisses et flanquées da
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grandes tours carrées, qui toml)ent en ruines. Le seul reste

de l'ancienne ville qui soit digne de remarque, est une colon-

nade qu'on voit près la porte de Rosette. Cette colonnade,

à moitié détruite, s'appelle l'amphithéâtre du S. E. , parc«

qu'elle est placée dans un lieu élevé , d'où l'on voit aisément

la ville et le port. Le site d'Alexandrie es* très-bas ; ses mai-

sons sont pour la plupart en maçonnerie , à deux étages , avec

des toits eii terrasses. Les portes de la ville sont de marbre

granit. Sa population est composée de Mahométansde diver-

ses nations , d'un grand nombre de chrétiens grecs , d'Armé-

niens et de quelques juifs. Tout ce que l'Europe envoie en

Egypte et tout ce qu'elle en tire passe par Alexandrie. Le
cale', le riz, les cuirs non tannés, le safran et le séné, la

gomme arabique et le sel ammoniac, sont les principaux

articles que les négocians européens y prennent en retour.

On y fabrique des lampes et des fioles de verre verd et de

verre blanc. Alexandrie est la patrie d'Euclide , d'Origèiio

le philosophe, et de Dydime, savant illustre. Elle lut

prise par les Français, en juillet 1798 ( messidor an vi ).

Ils l'ont considérablement fortifiée depuis, après un combat
ovi ils restèrent vainqueurs.

Abou-hiry à quatre heures de chemin d'Alexandrie, est

tin village qui ne contient qu'un très-petit nombre d'habi-

tans. Tout auprès est un petit port, formé par une langue

de terre, au bout de laquelle est une forteresse. Il ne se fait

aucun commerce dans cepoi't,et il n'y entre d'autres vais-

seaux que ceux qui veulent éviter le mauvais temps. Il est

devenu célèbre par le combat naval qui s'y donna en 1798,
entre les Français commandés par l'amiial Brueys , et les

Anglais sous les ordres de l'amiral Nelson -, et par la vic-

toire remportée
,
près d'un an après , sur lesAnglo-Turcs, par

le général Bonaparte.

Rosette ou Raschid , est à 8 lieues au N. O. d'Alexan-

drie , et recommandable par sa belle situation et ses \i\ci

délicieuses, qui commandent le beau pays ou l'ile du
Delta, formée parle Nil, près de son embouchure. Les
eaux de ce fleuve, dit M. de Volney, sont resserrées dans
deux rives à pic, qui ressemblent assez bien à la Seine en-

tre Auteuil et Passy. Elle s'étend sur la rive occidentale du
Nil , et a près d'une lieue de long sur u: quart de large. Les
rues n'ont rieu de remarquable ; mais toutes les maisons
bàlies en (errasses , bien percées et bien entretenues, ont lu;

sir d'élé^iuice qui fialte aeréablemcnt j les jalousies et Ica
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tentes qu'on dresse , tempèrent les rayons du soleil. Les
seuls édifiées qu'on y voit sont les mosquées, accomi)aguee3

de hauts minarets, construits avec beaucoup de hardiesse et

de légèreté : leur vue produit uii effet pittoresque , dans
une ville où tous les toits sont plats. Le Nil est toujours

couvert de bàtimens qui montent et descendent à la rame
et à la voile. Le Delta, cet immense jardin, ne se lasse ja-

mais de produire des moissons, des fruits et des légumes;
les concombres y viennent très-bien-, la figue, l'orange, la

banane, y sont d'un goût exquis , ainsi que les raves et lea

ognons. Le commerce fait la richesse des habitaus |de Ro-
sette. Le transport des marchandises étrangères au Cuire et

des productions de l'Egypte dans le port d'Alexandrie , oc-

cupe un grand nombre de bàtimens et d'hommes. La cam-
pagne des environs de Rosette offre ime plaine immense,
sans montagnes, sans collines, composée de canaux innom-
brables, et couverte de moissons : on y voit répandus des

sycomores , des dattiers , des cassiers
,
qui fournissent la

casse dont la propriété est si connue en médecincj des oran-
gers et des citronniers.

Foué , ville située sur la rive orientale du A7/, étoit au-
trefois plus commerçante que Rosette; mais son commex'ce
et sa population ont diminué à mesure que le commerce de
Rosette a augmenté. Elle est bâtie sur im des plus agréables

sites qu'offrent les bords du Nil.

Deîrout est la plus grande ville qui soit sur la rive oc-
cidentale de ce fleuve. Elle est très-commerçaiite.

D3menJioi'r, situé sur le canal qui porte l'eau à Alexan-
drie, est vme ville qui renferme une population assez con-
sidérable. Le Grand-Seigneur y entreteuoit une garnison
de Janissaires.

Terané, ville située à gauche de l'ombouclnire la plus
occidentale du Nil, à très-peu de distance de ses bords, La
plupart de ses maisons sont bâties de briques cuites au so-

leil ;
il y en a aussi quelques-unes en pieiTes. C'est l'exitre 1

pôt de tout le natron qui se recueille dans le pays.

Damiette. La ville nioderno de ce nom est ;\ 3o lieues de
Rosette; il ne faut pas la coîù'oniUv avec l'ancienne , célèbre
dans l'histoire de S. Louis ou Louis ix. Plusieurs géogra-
phes sont tombés dans cette erreur. Celle-ci étoit située à
l'embouchure de la brandie orioutah? du Nil. Les Arabes

,

fatigués do garder une place qui leur uccasionnoit des guer-
res de la part des nations belliqueuses de TEurope, la dé-
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truisircnt, et rebâtirent l'aulre pins avant dans les terres ,

du même côté du Nil. Cette ville, plus grande que l'ancien-

ne) et aussi agrëable, l'orme une demi-lune sur la rive du
ileuve , à deux lieues et demie de son embouchure. On porte

sa population à 8o>ooo âmes , ce qui est un peu exa-

géré. £llo a plusieurs places. Les bazards sont remplis de

marchands qui trafiquent d'étoffes de l'Inde et des soies du
Mont'Liban. Les maisons, sur-tout celles qui bordent le

fleuve, sont élevées; la plupart ont de jolis salons construits

sur le haut des terrasses, d'où l'on voit, d'un côté, la mer
qui borne l'horizon , de l'autre , le grand lac Menzalc long

d'environ a5 lieues, couvert de petits navires qu'on emploie

à la pêche , ou à passer dans les îles dont il est parsemé , et

au milieu, le Nil, qui traverse de riches campagnes. On voit

dans la ville plusieurs grandes mosquées. Un nombre con-

sidérable de barques et de petits navires remplissent sans

cesse le port , ou plutôt la rade de Damiette
,
qui fait un

commerce assez étendu avec la Syrie, Chypre et Marseille.

L'exportation du riz des environs de Damiette , connu
sous le nom de Sultani , est défendue ; celle du Mezellaoni,

autre espèce de riz qui croit également dans les plaines d'a-

lentour, et qui est la plus belle du monde, se monte à plus

de 6,cx)0,ooo par an. Le lin du pays, long, doux , soyeux,
feroit de belles toiles , si l'on savoit bien le filer; celles que
l'on blanchit à la rosée servent pour la table. On teint les

autres en bleu pour habiller le peuple. Les objets de com-
merce de Damiette, outre les toiles, sont, le sel ammoniac
€t le blé, dont l'exportation est défendue*, mais ou enfreint

la loi. La langue de terre où cette ville est située , se trouve

resserrée, d'un côté par le fleuve, et de l'autre par l'ex-

trémité O. du lac Menzalé , elle n'a que depuis une lieue

jusqu'à 3 de l'E. à l'O. Les ruisseaux dont elle est entre-

coupée de tous côtés , la rendent la partie la plus fertile de

l'Egypte. Le sol y donne , année commune , 80 boisseaux

de riz pour un ; les autres productions y croissent dans la

même proportion. On n'y connoît ni la chaleur dévorante

naturelle au pays , ni le îroid excessif. Elle est entourée de

villages qui possèdent, la plupart, des manufactures où l'on

fabrique les plus belles toiles du pays ; on y fait sur-tout

des serviettes recherchées , aux extrémités desquelles pen-

dent des franges de soie.

Mansura, ville considérable sur la branche orientale du

iV/7, connue par Ig défaite Je S. Louis, qui y fut fait pri- Sarras
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aonnier. Son nom signifie champ de la victoire. Placée en-

tre le Caire et Damiette, cette situation est pour elle d'un

grand avantage ,
parce que c'est le point d'arrivée et de

départ des voyageurs ,
qui vont à l'une ou l'autre de ces deux

villes, ou qui en reviennent. Elle a plusieurs belles mosquées

et est très-commerçante.

Siaté et Miet-Ghrammer ^ villes à peu-près à moitié clie-

min entre le Caire et Damiette, sont très-peuplées, sur-tout

de Mahométans j on n'y voit presque point de Cophtes. Elles

sont situées sur les deux rives opposées du Nil , dont le

canal en cet endroit , est très-profond^ mais tr^s-resserro.

MoYrNNE Egypte , ou Vostani.— Elle répond précisé'

ment à la partie que les anciens nommoient Heptanome , à
cause des 7 gouvernemens qu'elle renfermoit. Elle se divise

aujourd'hui en 6 districts.

liO GRjtjTD'Cytms, aujourd'hui la capitale de toute l'E-

gypte. Il est à l'E. du Nil , et à quelque distance de ses

bords. Cependant le faubourg Mirs-el-Attiké et celui de Bou-
lac forment deux points de contact avec ce fleuve majes-

tueux. Cest une ville grande et populeuse : mais un air pesti-

lentiel et des rues étroites en rendent le séjour désagréable.

jQ est vrai que rétrécissement des rues paroit nécessaire à
un habitant ?u Caire, contre les ardeurs d'un soleil verti-

cal. Une toile légère ,
qu'on étend d'un rang de maisons à

l'autre , le flatte bien plus qu'une magnifique perspective

d'architecture. On divise la ville en vieille et en nouvelle.

Elle est défendue par un vieux château , dont les fortifi-

cations ont une lieue de circonférence. On assure que ce

château a été bâti par Saladin. A l'extrémité occidentale

sont les restes de magnifiques appartemens , dont quelques*

uns sont couverts de dômes , et ornés de peintures mosaï-

q\ies : mais aujourd'hui ils ne servent qu'à faire les brode-

rif s , et à apprêter les tapisseries et les étofiîes que l'on en-
voie tous les ans à la Mecque. Le puits que l'on appelle

U puits de Joseph est un ouvi'age précieux: il a près de
aSo pieds de profondeur. La mémoire de ce patriarche est

encore honorée en Egypte , où l'on fait voir les greniers ,

et plusieurs autres travaux d'utilité publique qui portent

son nom. Ce sont sans doute des restes de la plus haute an-
tiquité; mais il aeroit bien difficile de décider s'il en fut le

fondateur. On montre encore un de ces greniers au vieux
Caire ; mais le capitaine Norden croit qu'il est l'ouvrage des

Sarrasins : ce capitaine ne nous donne d'ailleurs aucuna

2
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ùlcc (les <?Jificesde cette ville. Pendatjt la semaine sainte? ,'

les chrétiens du Caire, par une pieuse fourberie, prétendent

que les corps des morts sortent de leurs toinbcauN;, et qu'ils

y rentrent paisiblement. Les rues du Caire sont couvertes

de jongleurs et de diseurs de bonne aventure dont nous avon»

parlé plus haut. Un de leurs spectacles favoris est celui des

chameauK dansaus. Lorsqu'ils sont jeunes, ils les mettent

sur une grande surface écliaulTée. La chaleur excessive fait

cabrioler ces pauvres animaux : pendant ce temps on les

étourdit du bruit des tambours,, ce qui fait que le son do

cet instrument les fait danser tonte leur vie.

Le château du Caire , ])lacé sur un rocher escarpé , et en-

vironné de murs très-épais soutenus de grosses tours, étoit

trt^s-fo» t avant l'invention de la poudre. L'intérieur du châ-

teau renferme les palais des sultans d'Egypte, prcsqu'ense-

velis sous leurs ruines. On conq)te au Caire plus de 3oo mos-
quées. Sa population, qui s'élève à plus de 200,000 âmes,

est composée d'Arabes
,
qui forment le corps du peuple ; de

Chrétiens, de Copbtes et de Mamlouks
; on y trouve aussi

des Grecs , des Syriens , des Arméniens et des Maugrelins

de Tripoli , de Tunis, de Maroc, quelques Turcs , et enfin

des Juifs qui y sont en assez grand nombre. La ville est d'une

étendue immense, et a plus de 3 lieues de tour. Elle fait un
grand commerce. Elle reçoit de l'Yémen , du café , des par-

fums , des pierres précieuses et des drogues médicinales. Su-

rate et quelques autres parties de l'Inde lui fournissent des

mousselines ,
plusieurs autres étoffes de cotonetdes épiceries.

Le royaume de Cachemire lui envoie une partie de ses supers

bes châles. Le Caire peut ôtre considéré comme le centre du
commerce de l'Afrique orientale. On y voit fréquemment
arriver des caravanes qui viennent de Sennaar, duDar-Four
et du Fezzan, qui conduisent des esclaves, et portent de

la poudre d'or , de l'ivoire , des cornes de rhinocéros , des

plumes d'autruches, des gommes et des drogues médicinales.

Il se rend aussi au Caire , à des époques incertaines , une ca-

ravane qui vient de Maroc, et qui emploie 5,ooo chameaux
pour porter ses marchandises. Ses principaux objets d'ex-

portation sont les grains, les esclaves, une grande quantité

de café et de marchandises des Indes. On y fabrique du
sel ammoniac, des lampes de verre, du salpêtre, de la pou-
dre à canon , et l'on y prépare des cuirs jaunes et rouges

pour la consommation intérieure. Il y a en outre une grande

manufiictvire de toiles ; oi\ Von u'cmploie que de beau lin
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cTKgypte. Uonhe et Mirs-cl-j^hiké sont àcuxYtovin voisins

de Ih ville, et qui penvcntèlre regardés le premirr coninu: le

port de lu 6usse-£gyplu , et l'autre comme celui c!c lu Imulc.

L'un et l'nntrc sont considères comme les faubourgs «lu

Caire ; mais Boulac est devenu peu à peu une ville giundo

et irrégulière. L'wil accoutumé aux villes d'Europe, à leurs

larges ruesct à leur régularité, parcourt d'abord avec pcinr la

capitale d'Egypte. Cependant cette ville est appelée i)ar le^

gens du pays , J//Ar sans pareille, iJf/.ïr, mère du monde. Lo
Caire fut pris par les Français en 1 798 ( an G ) , et repris par-

les mêmes, après que les Anglais eurent rompu In conven-
tion d'El-Ar5'ch.

Sur la rive gauche du Nil , au S. du Caire , et à dcinc

heures démarche de cette ville, est le lieu oîi étoit situéo

l'ancienne Memphis. C'est une plaine agréable , oii l'on cul-

tive du blé et où l'on rencontre un grand nombre de dattiers.

Il y a"plusieurs monceaux de décombres, parmi lesquels on
trouve quelques fiagmcns de sculpture. Ce lieu étoit jadis

entouré d'un canal dont onapperçoit encore les vestiges, et

la situation en étoit à tous égards préférable à celle tin Caire.

Plus près encore du Caire , ;\ l'O. , sont les ruines d'une
ancienne ville qu'on prétend être celle qui futbàtic par les

Perses , lors de la conquête de l'Egypte par Cambyse , et

qu'ils appelèrent Babylonc , du nom de la capitale de leur

empire. Ce n'est plus maintenant qu'un amas de décombres
qui attestent l'existence d'une grande ville et que l'on dé-
couvre du château delà ville du Caire, où l'on Jouit d'une

vue magnifique qui s'étend sur la ville et ses environs.

Parmi les diverses capitales qu'il y a eues en Egypte , Thc-
bes ou Diospolis (ville de Jupiter) semble avoir été la plus

ancienne. Memphis, quoique d'une haute antiquité, ne fut

bâtie qu'après Thèbes. Cambyse ayant conquis l'Egypte, y
fit bâtir celle de Babylonc, qui éclipsa Memphis. Alexan-
drie prit ensuite le premier rang, et le conserva jusqu'au

moment où les Califes fondèrent la ville du Caire, dans la-

quelle ils transportèrent le siège de l'empire d'Egypte lors-

qu'ils en eurent fait la conquête.

Mntarea, à a lieues E. du Caire, est un bourg où croît

le baume, connu sous le nom de baume de Judée. On pré-
tend que c'est le seul endroit où il soit cultivé aujourd'hui,

ya/wiWi
,
petite ville traversée par un des canaux qui par-

tent du Nil pour arroser la campagne. Aussi celle des en-
virons de Tamièh est-elle en plaine culture j ce qui fait un

;
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contraste frappant avec le dësert où l'on passe avaBt d'y
arriver.

Fioum, au S. E. du lac de Birket-el-Keroun, appelé au-

trefois lac Mœris, et qui a communication avec le Nil par

un canal. C'est une ville assez considërable et fort peuplée ,

dont le terroir est le plus fertile de l'Egypte en toute sorte

de fruits et de grains. Elle est située sur le canal , et environ^

née de champs cultivés et sur-tout de jardins, où l'on re-

cueille cette immense quantité de roses dont on tire l'eau

qui a rendu ce lieu célèbre. On voit à Fioum plusieursmos-
quées et des okals ou magasins publics. Il y a quelques

Cophtes, mais les habitans sontla plupart Mahométans. Une
partie des maisons est construite en pierres et le reste en
briques cuites au soleil , et il y en a peu où l'on ne trouve

quelques débris d'antiquités.

Suez , port à l'extrémité de la mer Rouge , au S. K du
Caire. Nous en avons parlé à l'article Arabie.

Haute-Égyftx, ou Saïo. •— Elle répond à l'ancienne

Thébaïde, s'étend depuis le district deMouflot> qui est le

dernier du Vostani, jusqu'à la grande cataracte au-dessus

d'Assuan ou Syenne. Elle se divise en 3 dépaitemens.

Girgé f capitale et résidence d'un sangiac , grande ville

fort peuplée. Son principal commerce consiste en blé, fèves

,

lentilles , toiles et laines.

Siouty ville grande, très^peuplée, et une des plus considé-

rables de la Haute-Egypte. Elle est très-heureusemcntsituée,

et l'on a profité de cette situation pour conduire les eaux du
Nil autour de la ville. Les eaux passent dans un canal très-

anciennement creusé ; et , après avoir baigné le pied des

montagnes qui sont près d'Assiout , elles retombent dans
le fleuve au-dessous de quelques villages voisins. Le» mon-
tagnes sont remplies de cavernes qui , probablement , ont
d'abord été la sépulture des anciens habitans dé l'Egypte

,

et ont ensuite servi de retraite aux Chrétiens. On y voit

plusieurs inscriptions, hiéroglyphiques, plusieurs mosquées

,

c'est le siège d'un évèque Cophte. On y découvre les ruines

d'un ancien amphithéâtre, et quelques tombeaux des Ro-
mains. Elle est environnée de jardins délicieux, et de beaux
palmiers

, qui produisent les meilleures dattes de l'Egjrpte.

C'est-là que se rendent les caravanes pour aller en Nubie.

j4kmin, sur le bord oriental du fleuve, ctoit autrefois un
lipu considérable, appelé Chemnia ,'ovl Panopolis ; ce Vest

plus qu'une petite ville, ou plutôt un village agréable. Il

M
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reste à Akmln qaelques fragment de colonnes , et dans les

montagnes voisines on voit des cavernes semblables à celles

de Siout. On a rëcemment tiré de la principale chambre une
momie, et l'on y apperçoit encore qaelques restes de lingo

et d'ossemens. La campagne autour d'Akmin est remplie de

sycomores, qui portent des petites figues jaunes, adhérentes

au tronc de Tarbre. Il y a aussibeaucoup de jardins où crois-,

fient des dattiers et divers autres arbres.

Kaw, autrefois appelé Gaw^el-Scherhi ,éio\tV\.niéoyo\i»

des anciens. L'ony voit les restes d'un temple , consistant en
plusieurs colonnes de grandes pierres, couvertes de figures

emblématiques, mêlées d^hiéroglyphes. Quelques-unes de
ces pierres ont 18 à 20 pieds de long.

Coaseïr , ville et port très-commerçant sur la mer Rouge.
Il s'y fait un grand commerce de café. Autrefois toute la

Haute-Egypte tiroit le café de Suez et du Giire; mais les

beys y onl mis des impôts si considérables
,
que les habitans

du Saïd vont le chercher à Cosse'ir, où ils l'ont d'une meil-

leure qualité et à meilleur marché que celui qui vient par

Suez. Le poivre et les épiceries y arrivent aussi sans payer
de droits , et il s'en fait aussi un grand trafic.

Dendera est la Tentyris des anciens. On y voit un tem-
ple fort bien conservé , et qui est un des monumens les plus

parfaits de l'architecture égyptienne. Il est de forme oblon-

gue , et a 260 pieds de long , sur i5o de large. En montant
quelques marches pratiquées dans le milieu du mur, on en-
tre dans une galerie obscure qui règne tout autour de l'é-

difice. L'intérieur du temple et de la galerie est couvert
d'hiéroglyphes peints qui conservent encore leur fraîcheur

première.

Kéné ou KouSj anciennement ChpJitos, au S. E.de Girgé,

estune ville dont les habitans font un assez grand commerce.
A quelques lieues au S. de cette ville , sont les ruines magni-
fiques et colossales de l'ancienneThèbes , lapremière capitale

de l'Egypte , la ville do Jupiter, la ville aux cent portes , et

qui remplissent d'admiration tous les voyageurs. Ces ruines

éparses sur les deux rives du Nil^ occupent un espace d'envi-
ron trois lieues à l'E. etàl'O. dufleuve. Elles vontjusqu'aux
montagnes, c'est-à-dire, qu'elles remplissent les deux côtés

de la vallée qui ont ensemble deux lieues et demie de large.

lie Nil a dans cet endroit , une largeur de trois cents pas. Fav
conséquent la cii^conférence de l'antique Thèbes, est d'envi-

ron neuf lieues.
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Les plus conysidërables de ces ruines sont à TE. clu Nil , ef

consistent en plusieurs temples , dont un forme un carre long

d'une vaste étendue , ayant à chaque extrémité une double

colonnade; ses énormes colonnes et ses murs sont couverts

d'hiéroglyphes qui ont dû coûter un immense travail.

Un autre temple
,
presqu'aussi vaste et aussi colossal , se

fait remarquer dans le lieu appelé Abouhadjadi.

A rO. du Nil, on voit encore beaucoup de ruines, et des

avenues le long desquelles , de distance en distance et de

chaque côté , sont des spliiuxs colossaux, et au bout les res-

tes d'un grand temple parmi lesquels on distingue deux sta^

tues énormes représentant, l'une un homme et l'autre une
femme.
Le magnifique édifice qu'on appelle le palais de Meranon,

est sur la même rive. Quelques colonnes de cet édifice, ont
4o pieds de haut et 9 pieds de diamètre , et sont d'une seule

pierre. Elles sont toutes, ainsi que les murailles, chargées

d'hiéroglyphes.

Des monumens non moins curieux , sont les fameuse*
cavernes regardées comme les tombeaux des rois d'Egypte.

Elles ont été toutes creusées dans le roc vif, et probable'

inent d'après un plan général
,
quoiqu'elles différent par

les détails. Il y a d'abord une entrée élxoite et assez longue
;

ensuite, une chambre, puis un autre passage qui conduit

dans la chambre qui servoit de sépulture, et au milieu de
laquelle on voit un sarcophage de granit rouge.

Dans les côtés du second passage, sont de petites cham-
bres oCi sont des peintures représentant des mystères; et ces

peintures ainsi que celles des hiéroglyphes qui couvrent les

parois des chambres, sont encore très-fraîches , et très-bien

conservées.

On y distingue sur-tout deux joueurs deharpe et plusieurs

autres figures qui ont cela de particulier, que leurs traits et

leur teint sont parfaitement semblables à ceux des Egyptiens
de nos jours.

Le lieu où gissent ces ruines magnifiques porte aujourd'hui
le nom de Luxor. D'autres auteurs écrivent Akaor. Ces deux
noms sont des corruptions du mot El-Kussourf nom que
les Arabes donnent aux ruines.

Esna , encore plus au S. , est une jolie ville. Les habitans
sont riches en bestiaux , en blé et en argent , et font un grand
commerce dans la Nubie. On y voit de fort beaux bâtimens
et des tombeaux magnifiques ; avec des inscriptions égyp-
tiennes et latines.

\
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Souène on Âssuan , autrefois Syène. Cette ville est pres-

que sous le tropique du cancer. Juvénal y fut exilé , et y
ipourut. A l'E. de cette ville étoient des carrières de ce beau

marbre que nous appelons granit , et que les anciens Egyp-
tiens cmployoient pour leurs obélisques.

Ibrim, près des grandes cataractes du Nil. C'est la der-

nière place de l'Egypte, ou plutôt elle appartient à cette

partie de la Nubie qui y a été réunie.

Manufactures et commerce, — Les Egyptiens ex-
portent une grande quantité de chanvre brut et pré-

paré , du fil, du coton , et du cuir de toute espèce

,

des toiles peintes , de la cire jaune , du sel ammo-
niac , du safran , du sucre , du séné et de la casse. Ils

font avec les Arabes le commerce du café , des dro-

gues , des épiceries, des toiles peintes, et d'autres

marchandises, qu'ils débarquent à Suez, d'où ils les

envoient en Europe. Le natron , espèce de sel noir &
grisâtre qu'on emploie au blanchissage des toiles, et

qui se tire des lacs, doit être mis au nombre des arti-

cles d'exportation les plus intéressans des Egyptiens;
Venise, Livourns et Marseille en tiroient une grande
quantité avant la guerre actuelle. Plusieurs Etats

Européens ont des consuls en Egypte; mais ce sont

des Juifs qui ont la direction des douanes du gouver-
nement Turc. Il arrive tous les ans un grand nom-
bre de bâtimens anglais a Alexandrie : quelques-uns
sont chargés pour le compte des propriétaires ;

mais la plus grande partie est louée pour le cabo-
tage à des commerçans Juifs, Arméniens et Maho-
métans. .,.,-; ..,,.^ k., -. .-

. ,,, ]^r„ ., _ • ..

Constitution et goupernement, — Le gouverne-
ment de l'Egypte étoit tout à-Ia-fois monarchique et

républicain. Les pachas en formoient la partie mo-
narchique, et les mamlouks, ou sangiacs, la partie

républicaine. Le pacha étoit le vice-roi du Grand-
Seigneur, et nommé par lui. La partie républicaine,
ou pour mieux dire, aristocratique, du gouverne-
ment de l'Egypte, consisloit dans un divan composé
de vingt-quatre sangiacs, beys ou seigneurs. Le chef
s'appeloit le sheik-biellet s il étoit nommé par le di*
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van , et eonfirmé par le pacha. Chaque sangiac fai^

«oit ce qu'il lui plaisoit sur 8on territoire, et exerçoit

le pouvoir souverain. La majeure partie résidoit au
Caire. Si le pacha du Grand-Seigneur n'agissoit pas
dans le sens du divan , ou empiétoit sur les privilèges

des sangiacs , ils ne le laissoient pas continuer ses

fonctions. Leurs privilèges étoient garantis nuthen-
tiquement par un acte daté de 1617 , époque de la

conquête de l'Egypte sur les mamlouks par le sul-

tan Selim.

Revenus, — Ils étoient très-peu considérables, si

on les compare aux richesses naturelles du pays , et

au despotisme du gouvernement. On assure qu'ils

s'élevoient à j4 millions , et que les deux tiers de
cette somme se dépensoient dans le pays.

Force» militaires» — Les auteurs ne sont point
d'accard sur cet article. M. Norden nous assure que
la force militaire étoit composée de deux corps prin-

cipaux , celui des janissaires et celui des assafs ; le

premier montant à huit ou dix mille hommes , et le

dernier à trois ou quatre mille. Les autres troupes

étoient en très-petit nombre. Au reste , il ne paroit

pas. que le pacha se hasardât à employer ces troupes

contre les princes Egyptiens et Arabes dont nous
vouons de parler, et qui ont des armées séparées ; de
sorte que, dans le fait , leur dépendance de la Porte

n'étoit guère que nominale , et consistoit tout au
plus en quelques services féodaux (i).

Histoire, — On s'accorde généralement à dire que
les princes issus de Pharaon montèrent successive-

ment sur le trône d'Egypte, jusqu'au temps où Cam-
byse II , roi de Perse, fit la conquête du pays , 620
ans avant la naissance de J. C. C'est sous le règne de

ces princes que furent élevés ces édifices imposans,
ces pyramides majestueuses que l'on ne peut voir

5ans étonnement. L'Egypte continua de former une

(1) Celte description est en partie extraite dos Voyages de Vol*
Il '3' , de Soniiini el de Bruwae , etc.
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partie de PEtnpîre Persan, jusqu'à l'époque où Da-
rius fut vaincu par Alexandre-le-Grand. Elle fut

alors soumise à ce prince
,
qui bientôt après bâtit la

fameuse ville d'Alexandrie. Alexandre élant mort à
la fleur de son âge , ses généraux partagèrent ses

conquêtes. La province d'Egypte devintle partage de
Ptolémée , que quelques-uns ont supposé le demi-
frère d'Alexandre, et ce pays devint encore une fois

un royaume indépendant , environ 3oo .ms avant
J. C. Ses successeurs , qui quelquefois étendirent leur

domination jusques sur une grande partie de la

Syrie, conservèrent toujours après le nom de Ptolé-

mée : ils continuèrent de gouverner l'Egypte pen-
dant 2 ou Soo ans. Alors la fameuse Cléopâtre ,

femme et mère de Ptolémée DionVèius , le dernier

de ces rois , monta sur le trône. Après la mort de
cette reine, quiavoitété successivement la maîtresse

de Jules César et de Marc-Antoine , l'Egypte devint

une province romaine. Elle resta 700 ans sous la do.

mination de Rome , jusqu'au temps oii Omar , le se-

cond calife des successeurs de Mahomet , en chassa

les Romains. Ce fut Ptolémée-Fhiladelphe , iils du
premier Ptolémée , qui établit cette bibliothèque cé-

lèbre qui renfermoit , dit-on , 700,000 volumes. Le
même prince fit faire en grec cette traduction de
l'ancien testament que l'on appelle la version des sep-

tante. Vers le temps des Croisades, entre iiôo et

11 90 , l'Egypte étoit gouvernée par Noradin
, père

du célèbre Saladin , qui fit tant de mal aux aventu-
riers chrétiens , et qui reprit sur eux la ville de Jé-
rusalem.Il institua le corps militaire des mamlouks,
qui, vers l'année i242, élevèrent un de leurs offi-

ciers au trône , et qui après choisirent toujours leur:»

souverains , mais hors de leur corps. Sous ces usur-
pateurs célèbres , l'Egypte se montra avec quelqu'é-
clatsurle théâtre du monde; elle balança long-temps
la puissance des Turcs ^ jusqu'à ce qu'enfin Selim,
après avoir remporté plusieurs victoires sanglantes
sur les mamiouks, réduisit l'Egypte à son premier
état d'asservissement.
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Fendant que Selim établissoit le gouvernement de

l'Egypte , un grand nombre d'anciens habitans so

réfugièrent dans les campagnes et les déserts , sous

les ordres d'un nommé Zinganeus. De-Ià ils venoient
attaquer les villes et les villages qui bordent le Nil y

et pilloient tout ce qui se rencontroit ; Selim et ses

olïïciers jugeant qu'il seroit très-difficile d'anéantir

ces maraudeurs , leur donna la liberté de quitter le

pays: ce qu'ils firent en grand nombre , et leur pos-
térité e&t connue dans toute l'Europe et l'Asie , sous

le nom de Bohémiens.
Aly-Bey , dont le père étoit un prêtre de l'église

grecque, essaya , il y a quelques années , d'enlever

à la Porte-Ottomane son autorité sur l'Egypte. Aly
se fit mahométan , et comme il avoit des talens et

beaucoup d'adresse, il s'acquit une grande popularité.

Ayant été injustement accusé auprès du Grand-Sei-
gneur, cedernier lui envoyalecordon.il futprévenu
de ce dessein , fit périr ces messagers de mort, et parut
bientôt après, à la tète d'une armée. La Forte étant
alors engagée dans une guerre malheureuse avec la

Russie , il profita de sa détresse pour monter sur le

Irône des anciens sultans d'Egypte. Non content de
la possession de ce royaume , il annonça ses pré-

tentions sur la Syrie, la Palestine, et cette partie de
l'Arabie qui avoit appartenu aux anciens sultans. Il

se mit à la tète de ses troupes pour appuyer ses pré-

tentions , et il subjugua quelques-unes des provinces
de l'Arabie et de la Syrie qui ayoisinent l'Egypte.

Fendant le temps qu'il accomplissoit ces grandes
entreprises , il songea sérieusement à établir une
forme régulière de gouvernement , et à amener le

bon ordre dans ce pays qui avoit été long-temps le

foyer de l'anarchie et de la confusion. Il porta aussi

9es regards sur le commerce : pour le rendre floris-»

sant , il donna de grands encouragemens aux com-
merçans chrétiens , et les affranchit de quelques su-

jétions humiliantes auxquelles ils étoient asservis

dans ce pays barbare. Il écrivit à la république de

Venise , l'assura d'une amitié parfaite, et de toute
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espèce de protection et sûreté pour les négocians do
cette république. On dit qu'il avoit le projet de so

i*endre maître de la mer Rouge , d'ouvrir le port de
Suez à toutes les nations , et principalement aux Eu-
ropéens , et de rendre l'Egypte encore une fois le

centre du commerce. La conduite et les desseins

d'Aly-Bey dénotoient un génie hardi et profond , et

non point un barbare , et il avoit les grands talens

qui fondent les empires ; mais il ne fut pas toujours

heureux. La fortune le favorisa néanmoins pendant
quelque temps: il prit le nom et les états des anciens

sultans de l'Egypte. Sheik-Daher, et quelques autres

princes Arabes épousèrent chaudement ses intérêts ,

et l'aidèrent courageusement dans ses conquêtes. Il

réussit de même dans presque toutes ses entreprises

contre les gouverneurs et les pachas de l'Asie qui
l'environnoient , et les défit à plusieurs reprises ;

mais la conduite pleine de bassesse et d'ingratitude

de son beau-frère , Mahomet-Bey-Abadahap , lui fit

perdre le royaume d'Egypte : ses troupes furent en-
tièrement défaites le 7 mars 1775, et il fut blessé et

fait prisonnier. Il mourut de ses blessures , et fut en-

terré au Grand-Caire avec toutes sortes d'honneurs.

Abadahap gouverna ensuite l'Egypte : il entra dans
la Palestine, pour soumettre Sheik-Daher. Il prit

plusieurs villes , et en traita les habitans avec beau-
coup de cruauté ; mais un matin on le trouva mort
dans son lit à Acre : on crut qu'il avoit été étranglé.

Sheik-Daher accepta l'amnistie que la Porte lui

avoit offerte : plem de confiance en cette promesse,
il se rendit aux instances du capitan-pacha , et fuf

dîner à bord de sou bâtiment. Le capitan lui montra
ses ordres ; et le brave Daher , cet allié d'Aly-Bey

,

eut la tête tranchée à l'âge de 85 ans.

Depuis ce temps , l'Egypte a été déchirée par une
guerre civile entre les partisans d'AIy et les autres

beys ou princes qui se sont élevée sur ses ruines. Les
principauxfurentMourad etibrahim, qui, après avoir
réussi à expulser leurs ennemis, recommencèrent
la guerre entre euXf Alternativement chassés du
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Caire, iU 8*étoient enfin réunis par un concordat en
mars 1785. C*étoit entre ces deux beys que Tauloi'ilé

de l'Egypte étoit partagée. Mourad-Bey éloit à U
tète du militaire , lbrahim*Bey dirlgeoit la partie

administrative.

La Forte avoit encore un pach^ en Egypte; mais
ce pacha , renfermé et gardé dans le château du
Caire, étoit plutôt le prisonnier des Mamlouks que
le représentant du Sultan.

Ce fut au mois de messidor dePan 6 Huillet 1798)

,

que l'Egypte changea tout-à-coup de lace ,
par l'ar-

rivée des Français , sous les ordres du général Bo-
naparte. Après aVoir fait de l'eau à Malte , et établi

un gouvernement provisoire dans cette ile, dont il

s'étoit emparé en passant, ce général continua sa

route vers l'Egypte avec un vent favorable , et le 1 'j

messidor la flotte étoit devant Alexandrie. Trois
mille trois cents hommes qui avoient débarqué les

premiers , malgré l'agitation de la mer et le danger
de la cote , se mirent en marche à deux heures et

demie du matin pour se porter sur Alexandrie.
Cette petite armée se forma en trois colonnes , com «

mandées par les généraux Menou, Bon et Kléber ; le

général en chef, lui-même, marche à pied avec l'a<

Tant-garde , accompagné de son état-major. Il se dis-

Eosoit à sommer la ville, mais il est prévenu par des

urlemens affreux et plusieurs coups de canon. Il

donne alors l'ordre d'attaque ; généraux et soldats

escaladent les murailles , et les Français pénètrent
en foule dans la ville. Mais bient^ , les habitans as-

surés que les Français n'en veulent qu'aux mam-
louks, se décident à capituler. Les imans , les

«heiks et les shérifs viennent recevoir du général

,

]a promesse que leurs propriétés , leur liberté et leur

religion seront respectées, et l'armée prend possession

de la ville et des deux forts. Cette première victoire

coûta i5 hommes a4ix Français; 60 furent blessés. Ils

eurent à regretter en particulier le chef de brigade
Massé, qui perdit la vie dans cette journée mémorable,
où ils s'assurèrent de la principale clef de l'Egypte.
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Le reste tie Tarmce avoil débarqué au port de Ma-
rabou , où l'on avoit aussi mis à terre les chevaux

,

les munitions , les bagages et l'artillerie. La flotte ,

commandée par TamiralBrueix^ se rendit a Abou-kir,

d'où la communication étoit également facile avec
Rosette et Alexandrie. Il étoit important de pro-

fiter de la terreur q<i*avoit répandue la prise de cette

dernière ville. Déjà Desaix traversoit le désert avec

sa division , sur le chemin du Caire. Les i8et 1 9 mes-

sidor , l'armée , suivant la même route , se mit en
marche avec l'artillerie etun petit corps de cavalerie.

Elle fut sans cesse harcelée par les Arabes, et eut

beaucoup à souifrir de la soif. Elle séjourna à De-
menhour et à Rahmanié , et fut jointe dans ce der-

nier endroit par le général Mcnou qui venoit de
s'emparer de Rosette, et par la flotille destinée à re*

monter le Nil et à protéger sa gauche. La même nuit

,

on partit ^our Mmiet'Salamé , et le 25 on découvrit

les Mamlouks , rangés en bataille en avant du vil-

lage de Chebreisse , et au nombre d'environ 4,ooo.

L'armée se forma en carré sur 6 hommes de hauteur,
les équipages et la cavalerie au centre , et l'artillerie

aux angles. Les Mamlouks attaquèrent sans ordre,

et furent bientôt mis en déroute par Tartillerie. Quel-
ques-uns de leurs pelotons

,
plus braves que les au-

tres , fondirent , le sabre à la main , sur les pelotons

de flanqueurs , mais furent presque tous tués par la

mousquetterie et la baïonnette. X^a prise du village

de Chebreisse suivit de près cette victoire. Les Fran-
çais ne perdirent que 70 hommes, tandis que la perte

de Tennemi fut de 600 hommes , tant tués que bles-

sés. Les jours suivans , l'armée passa à Chabour , à
Alcan , à Abounichabé , à Wardan , et le premier
thermidor arriva à Ommedinar. Bonaparte apprit

que Mourad-Bey , à la tète de 6,000 Mamlouks
,

étoit retranché au village d'Ëmbabé , à la hauteur
du Caire , et vis à*vis de Boulac. Dans l'après-midi

du 3 , on apperçut les Mamlouks , et quoiqu'épuisée
de fatigue , l'armée se disposa à combattre. Les di-

visions , après avoir repoussé les premières attaques
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de Tenneini « 8*avancèrent au pas de charge sur Kin>

babé ; les retrancheinens furent emportés à la baïon-

nette , et le village tomba au pouvoir des Français.

Quinze cents Mamlouks à cheval y et autant de Fel-

laks , avoient été coupés par les généraux Marmont
et Rampont; ils refusèrent de se rendre , et furent

tous, ou noyés dans le Nil , ou passés au fil de Tépée.

Les ennemis cherchèrent leur salut dans la fuite,

laissant aux Français , 4o pièces de canon , 4oo cha-

meaux , un riche butin, ^t des vivres. Cette se-

conde victoire
,
qui , comme celle de Chebreisse

,

Ïu'ouva la supériorité de la tactique européenne sur

a valeur désordonnée des Orientaux , ne coûta que
lo hommes aux Français , et environ 5o blessés. La
bataille se donna non loin des Pyramides , et en re>

tint le nom. Le lendemain , 4 thermidor, Bonaparte
prit son quartier-général au Caire , qui ouvrit ses

portes : un corps d'observation fut placé sur la routo

de Syrie , et le général Desaix eut ordre de prendre
position sur celle de la Haule-Egyple.

Après la prise du Caii'e , l'armée des Mamlouks
se divisa en deux corps; l'un, sous la conduite d'I-

brahim-Bey , se dirigea vers la Syrie ; et l'autre,

commandé par Mourad-Bey , vers la Haute-Egypte.
Le 20, Bonaparte marcha contre le premier, avec
les divisions Régnier , Bon et Menou , et le 24 , il

l'atteignit à Salchieh. Le général en chef en personne,

à la tète de la seule avant-garde , charge avec impé-
tuosité l'arrière-garde de l'ennemi, qui, quoique trois

fois plus nombreuse , fuyoit à la hâte ; 200 hommes
de cavalerie seulement se précipitent au milieu des

rangs ennemis, et y font des prodiges de valeur; le

courage l'emporte encore une fois sur le nombre;
Ibrahim disparoi t , et les Français s'établissent :l

Salchieh. La division Régnier , destinée à soumettre
la province de Chaskié , resta près de ce village , et

le général en chefreprit la route du Caire , où il fut

de retour le 27. Il avoit appris en chemin la nouvelle

du funeste combat d'Abou-kir.Cependant le nouveau
gouvernement s'organisoit : ilnerestoit plus d'enne-

e'
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Biifl à combattre que Mourad-Bey ; Desaix reçut l'or-

dre de le poursuivre dans la Uaute-Ëgyote.

Tandis que la division de ce général obtenoit cha<*

que jour de nouveaux succès contre Mourad, Boaa«

Sarte tâchoit de rassurer la Porte sur les intentions

e la république Française; il a'occupoit àperfection*

ner la partie administrative et la partie financière du
nouveau gouvernement; il établissoit au Caire un
institut, une bibliothèque, un laboratoire de chimie,

et divers ateliers; et il employoit àdifférens voyages
intéressans et utiles, les savans qui l'avoient suivi.

Un fâcheux événement vint le détourner de ces im-
portans travaux. Ce fut le 3o vendémiaire an 7, à la

{>ointe du jour
, qu'éclata au Caire une révolte dont

e général Dupuy , commandant de la place , et plu-

sieursautres militaires furent les premières victimes.

Aussi-tôt la générale battit; les Français secondés par
rartillerie de la citadelle , marchèrent contre les ré-

belles avec plusieurs pièces de canon : on les pour-
suivit dans les rues^ on les assiégea dans les mos-
quées, par-tout on en fit un carnage terrible; leur

principal quartier et la grande mosquée furent in-

cendiés; mais le général en chef , imploré par les

sheiks ou cheiks et les principaux de Ja ville , ac-
corda un pardon général, et le 2 brumaire tout étoit

rentré dans Tordre.

Le 17, le général Bon marcha vers Suez avec i,5oo

hommes. Après avoir pris toutes les mesures néces-

saires pour mettre le Caire à Tabri d'une seconde ré-

volte et de toute attaque extérieure, Bonaparte par*

lit lui-même le 4 nivôse , avec une portion de son
état major , un corps de cavalerie , et les citoyens

Monge, BerthoUet, Costart et Bourienne , membres
de l'Institut. Il arriva le GàSuez^et sans cesse occupe^

de ce qu'aitendoient de lui les sciences, le commerce
et les arts , il fit aux environs plusieurs excursions

scientifiques , diminua les droits de la douane , et

donna ses ordres pour la défense de l'Isthme.

Depuis long-temps il avoit à se plaindre du pacha
de Syrie, qui avoit donné asyle à Ibrahim et à ie9
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Mamlouks , après le combat de Salchieh ; ce bar-

bare pacha, à qui ses cruautés ont fait donner
le nom de Djezzar ( le boucher), se déclara enfin

d'une- manière non équivoque par la prise du fort

d'EI-Arych , sur les frontières de l'Egypte. D'un au-

tre côté , on avoit perdu tout espoir de se maintenir

en bonne intelligence avec la Porte, qui venoit de dé-

clarer la guerre à la !• rance. Dès ce moment , Bona-
parte ne s'occupa plus que de son expédition en
Syrie.

Dans cette vue il revint au Caire, pour y réunir

l*armée qui devoit le suivre. Il la composa des divi-

asions des généraux Kléber , Régnier, Lasnc , Bon et

Murât. Le général Danmartin eut le commandement
de l'Artillerie, et le général Caffarelli celui du Génie.

Ces diflérens corps , ayant chacun quelques pièces

de campagne , formulent une armée de lo^ooo hom-
mes. Le contre-amiral Pérée reçut l'ordre d'embar-
quer à Alexandrie l'artillerie de siège qu'il éloit im-
possible de transporter par le désert , et d'aller croi-

ser avec plusieurs frégates devant Jafa. Enfin Bo-
naparte , après avoir nommé aux commandemens
des places de Damiette , Alexandrie et le Caire et

des différens provinces
,
partit pour El-Arych , déjà

bloqué , lorsqu'il y arriva
,
par le général Régnier,

La division de ce général, dans la nuit du 26 au 27
pluviôse , avoit remporté une victoire complète sur

un corps nombreux de mamlouks
, qui escortoit

un convoi destiné pour le fort , et avoit fait un bu-

tin immense. Les autres généraux qui avoîent suivi

différentes routes, arrivèrentpresqu'en même temps,

et le 5o l'armée se posta devant El-Arych , dont la

garnison, composé d'Amantes, de Maugrabins et

d'autres barbares indisciplinés, s'élevoit à i,5oo hom-
mes. Après deux jours de siège , le fort se rendit , et

les Français y trouvèrent 260 chevaux, deux pièces

d'artillerie démontées , et des vivres pour plusieurs

jours. Les drapeaux ennemis et les mamlouks pri-

sonniers furent envoyés au Caire.

L«sjours suivanii l'arméo, dont plusieurs divisions

f
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B^étoient égarées dans le désert, se réunit au Sauton

,

et le 6 ventôse se porta sur Kan-Jounes. A une lieue

en avant de ce village se trouve le puits de RefFat

,

qui fournit de Teau en abondance, et cette rencontre

lie fut pas une médiocre jouissance pour les Français

qui venoient de traverser 60 lieues du désert le plu»

aride et avoient enduré les tourmens d'une soifbru*
lante. Le 7 , on partit de Kan-Jonnes pour marcher
sur Gaza; et après quelques escarmouches, on campa
sur les hauteurs qui dominent cette ville. Les Fran-
çais y furent reçus en amis par les habitans, et trou-

vèrent une immense quantité de munitions , de ba-
gages et de vivres. Le 10 ils se remettent en route

pour Ja£Fa , où l'ennemi rassembloit ses forces ; ils

passent le 11 àËsdodec , le 12 à Ramlah, et le i5
î'avant-garde arrive devant Jafa. Cette place , assez
bien fortifiée , étoit défendue par une garnison de
4,000 hommes. La tranchée fut ouverte dans la nuit
du i4 au i5; Tennemi fit deux sorties, pour troubler
les travaux des assiégeans , mais fut repoussé avec
perte. Le 16, à 4 heures, la brèche estjugée praticable
et Tassaut ordonné. Tandis qu'on' gravit d'un côté
sous le feu des batteries , une division pénètre d'ua

armes. L'armée française perdit 3o des siens , en-
tr'autreslechefde brigade le Jeune, tué sur la brèche,
et eut 200 blessés. On trouva dans la ville et les forts
une quantité considérable d'artillerie et dans le port
environ i5 petits bâtimens de commerce. L'armée
s'approchoit ainsi de S. Jean d'Acre; avant d'y arri-
ver elle battit encore Abdalla

,
pacha , sur les hau-

teurs de Koursoum, et lui tua 4oo hommes; enfin le
28 , à la pointe du jour , elle passa la rivière d'Acre
sur un pont construit pendant la nuit, et força l'en-
nemi à se renfermer dans la place.

Environnée d'une muraille flanquée de bonnes
tours, et entourée d'un fossé avec escarpe et contres-
carpe , cette ville étoit défendue par une gaïuisou

'À

mw-'

!:*

nm

•: \

\. \.

I : V

i'lï^t'}.m



h'

ù\r 'éiài-

S8d céOGRAPHIfi UNIVERSELLE.
nombreuse. Le commodore Sidney Smith s'y étoît

enfermé avec un renfort de troupes de sa nation ; lea

batteries étoient servies par des canonniers anglais;

enfin plusieurs émigrés français , et sur-tout Tingé-
nieur Fhelipeaux, dévoient seconder puissamment la

résistance opiniâtre à laquelle se disposoient les as-

siégés. La tranchée fut ouverte le 3o germinal , et

Tattaque commença avec dePartilleriede campagno
seulement, le contre-amiral Pérée, qui avoit été

chargé d'amener d'Alexandrie Fartillerie de siège ,.

n'ayant débarqué à Jafa qu'un mois après.

Il y avoit à peine quinzejours que l'armée française
étoit occupée devant Acre , lorsqu'on apprit qu»
Djezzar avoit fait soulever et armer les habitans de
Sour , l'ancienne Tyr. Le général. Vial y fut envoyé
aussi-tôt, et n'eut qu'à paroître pour s'emparerde Sour
qui ne fit aucune résistance, et dissiper toute inquié-

tude de ce côté. Quelque temps après des chrétiens

de Damas donnèrent avis au général Bonaparte
qu'un rassemblement considérable de mamlouks^
de janissaires de Damas ^ de Diletti, d'Alepins, de
Maugrabins, se disposoit a passer le Jourdain et à
attaquer l'arméede siège, réunis aux Arabes et aux
Naplousins, tandis que Djezzar feroit une sortie

,

soutenvieparle feu des vaisseaux anglais. Déjà quel-

ques corps de troupes avoient passé le fleuve , et dea
partis se montroient dans les environs du village de
Loubi. Le général de brigade Junot, qui avoit été en-
voyé à Nazareth, s'avança pour le reconnoître avec
35o hommes et 160 chevaux. Nonloinde Kaft Kana,
il se trouve dans une plaine, entouré et assailli pa«
environ 3,ooo hommes. Cet intrépide chef fait uno
retraite de deux lieues sans se laisser entamer , tu»
ou blesse 5 à 600 hommes à l'ennemi , lui prend cinq
drapeaux , et retourne à Nazareth, n'ayant perdu
qu'une soixantaine des siens, tués ou blessés.

A cette nouvelle , Bonaparte ordonne au général

Kléber de joindre le général Junot avec le reste de
rvvant-garde. Le 22 germinal, près de Sedjarra, il

•• trouva enveloppé par 4,ooo cnevaux et 600 hom«
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mes d'infanterie ; il les prévient par une attaque im-
pétueuse , et les force de se retirer sur Tabarié , Giz-
el-Mecanié et le Baïsard. Ce dernier endroit fut la

rendez-vous général des ennemis qui, le 25 germinal,
se rendirent dans la plaine deFouli , autrefois d'Ës*

drelon , et après avoir opéré leur jonction avec les

Samaritains et les Naplousins / se trouvèrent au
nombre de i5 à 18,000 hommes.
Le général en chef, ne voulant point attendre cetto

multituded'ennemis devant Acre, et persuadé qu'une
bataille générale et décisive étoit le seul moyende s'en,

débarrasser, envoya le 24 le général Murât avec 1 ,000

hommes d'infanterie et un régiment de cavalerie

pour débloquer Saffet , et se réunir ensuite au général

Kléber. Le général en chef lui-même, laissant de-
vant Acre lés divisions Régnier et Lasnes ,

partit

le 26 avec le reste de la cavalerie , la division Bon et

8 pièces d'artillerie. Le 27 , à~9 heures du matin ,

du haut des hauteurs de Saiarié, il découvre Fouli
et le mont Thabor ^ il apperçoit à environ 3 lieues de
distance le général Kléber aux prises avec 25,ooo

hommes de cavalerie, qui attaquoient 2,000 Fran-
çais. A près de deux lieues en arrière du champ de
bataille, au pied des montagnes de Naplouse, étoit le

camp des mamlouks. Bonaparte fait alors ses dispo-

sitions , forme deux carrés d'infanterie et un de cava-
lerie, et par un coup de canon de douze avertit Klé-
ber deson arrivée.A ce signal, Kléber, qui jusqu'alors
n'avoit fait que se défendre , prend l'offensive , en*
lève à la baïonnette le village de Fouli, taille en
pièce tout ce qu'il rencontre , et s'avance au pas de
charge sur la cavalerie. Le général Rampon, par l'or-

dre du général en chef, attaque en même temps cette

cavalerie en flanc et à dos> à la tête de la 52" demi-
brigade; le général Vial, avec la 18* , la pousse du
côté du Jourdain, les guides à cheval lui coupent la

retraite sur Jenny, où étoient ses magasins : enfin
elle se retire en désordre, cherche un refuge derrière

le mont Thabor , et repasse le Jourdain pendant la

nuit. D'un autre côté l'adjudaut-géuéral Leturcq ,
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a%'ec une colonne de cavalerie surprend le camp des
mamlouks , en tue un grand nombre , leur fait 260
Îirisonniers, s'empare de 4oo chameaux et de toutes

es provisions. Enfin les Turcs sont chassés de Saiïet

et du pont de Djacoul par le général Murât ,
qui , le

lendemain 28 , se porte à Tabarié et s'empare de ma-
gasins immenses de munitions de guerre et de bou-
che; 25^000 hommes de cavalerie et 1,000 d'infanterie

défaits par 4,ooo Français ; 5,ooo ennemis tués , leur

camp et leurs magasins enlevés : tel fut le résultat de

la bataille du mont Thabor.
Le général en chef ramena au camp devant Acre

la plus grande partie des troupes qu'il en avoit tirées,

et le siège se continua avec une nouvelle vigueur.

Les bornes de ce court abrégé ne comportent pas

des détails militaires aussi multipliés et aussi com*
pliqués que ceux de ce siège mémorable. Qu'il suffise

de dire que cette entreprise exigeoit toutes les res-

sources de l'art , tous les efforts du courage , et que
les Français déployèrent les unes et les autres de la

manière la plus brillante. Dans 7 ou 8 sorties géné-

rales , sans parler des sorties partielles , les assiégés

furent complètement battus , et laissèrent à chaque
fois un grand nombre des leurs sur la place. Sept
ou huit assauts meurtriers furent tentés par les as-

siégeans , dont le courage inébranlable s'irritoit par
les obstacles. Chefs et soldats firent des prodiges de
valeur. Plusieurs officiers distingués y perdirent la

vie, tels que les généraux Caifarelli, Rampand,
Boyer , Mailly, Bon , le chef de bataillon Say, l'adju-

dant-général Foules; plusieurs autres fu.cnt griè-

vement blessés. ,, „t?^ s

Cependant, malgré tant d'efforts et de sacrifices,

Acre ne paroissoit pas encore disposé à céder, et tout

rappeloit Bonaparte en Egypte. Plusieurs insurrec-

tions s'étoicnt manifestées dans les provinces de Be-
nisonef , Charkié et Bahiré 5 elles avoient été heu-
reusement étouflees par l'activité et la valeur des

troupes françaises et de leurs généraux ; mais on en
craignoit de nouvelles qui pouvoient devenir plus
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dangereuses; la saison des débarquemens en Egypte
approchoit, et pouvoity amener lesAnghiis; la peste

éloit en Syrie et dans Acre ; déjà 700 Français en
étoient morts; le siège pouvoit être encore long et

meurtrier; en un mot, avec 10,000 hommes le gé-
néral Bonaparte avoit nourri pendant 5 mois la

guerre en Syrie , détruit la plus formidable des ar-

mées qui menaçoient l'Egypte ,
pris aux ennemis un

de leurs généraux, leurs chameaux, leurs équipages et

leurs outres; tué ou faitprisonniers 7,000 hommes,pria
4o pièces de canon

,
plus de loo drapeaux , forcé

Gaza , Jafa et Caïffa ; le principal but de l'expédi-

tion étoit donc rempli. En conséquence, le 28 floréal,

une proclamation du général en chef expliqua ces

motifs à Tarmée; et le i«f prairial, à 9 heures du soir,

la générale battit et le siège fut levé, après 60 jours de
tranchée ouverte.

Les Français avoient perdu en Syrie , outre les

^00 hommes morts de la peste , 5oo tués dans les

combats: sur 1,800 blessés
, 90 seulement avoient été

amputés ; presque tous les autres dévoient bientôt

rentrer dans les rangs. L'armée , en s'éioignant de
S.-Jean d'Acre , tira une vengeance exemplaire de
plusieurs villages, dont leshabitans avoient, pendant
le siège, pillé les convois, égorgé les escortes et

commis toutes sortes d'excès ; ces villages et les

maisons des environs furent la proie des flammes ; on
fit sauter les fortifications de Jafa et le fort de Gaza;
enfin le 26 prairial , l'armée , à l'exception de la di-

vision du général Kléber, qui s'étoit embarquée pour
Damiette , rentra au Caire , dont les grands , le peu-
ple et la garnison étoient venus au-devant d'elle.

Tandis que Bonaparte dispersoit ou détruisoit en
Syrie tout ce qui osoit l'attaquer , Desaix marchoit
dans la Haute-Egypte de victoire en victoire. On se

rappelle que ce général , un mois après la prise du
Caire , reçut l'ordre de poursuivre Mourad-Bey qui
s'étoit réfugié dans cette partie de l'Egypte avec le»

débris échappés à la bataille des Pyramides. Sa divi-

sion , escortée par quelques bâtimens de guerre qui

rTi,
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suivoient sur le Nil les mouvemens de rarmée, se

réunit à Al-Fieli , le 12 fructidor an 6. Les ennemis
s^éloient enfuis par-tout à son approche , et presque
sans rendre de combat lui avoient abandonné un
grand nombre de villages , douze djermes chargées

de munitions et la ville de Siout. Ce ne fut qu'à

Sédiman que Mourad se décida enfin à l'attendre et

à lui livrer bataille , à la tète de 5,ooo mamlouks et

de 8 à 10,000 Arabes, c'est-à-dire avec des forces

six fois plus considérables que celles des Français. Le
36 vendémiaire , au point du jour ^ Desaix forme sa

division en carré avec des pelotons de flancs , et s'a-

vance à la rencontre de Mourad qu'il joint à huit

heures. L'ennemi attaque d'abord toutes les faces de
la division avec impétuosité , mais est repoussé par
l'artillerie et la mousquetcrie ; les mamlouks sur-

tout se battent en désespérés et font replier un pelo«

ton de chasseurs de flanc ; alors Mourad fait entou-
rer les Français par sa nombreuse cavalerie; ceux-ci,

décidés à vaincre ou à périr jusqu'au dernier, se pré-

cipitent sur les hauteurs oii étoient placées les bat-
teries ennemies , les enlèvent à la baïonnette et com-
mencent une vive canonnade ; ce mouvement décide

de la victoire ; l'ennemi s'enfuit de toutes parts et

se retire dans le Faïoum , laissant sur le champ de
bataille trois beys , beaucoup de kiachefs , de mam-
louks et d'Arabes , et abandonne une partie de ses

hagages. Cette journée coûta aux Français 34o hom-
mes, dont i5o blessés. Mourad ne fut pas plus heu-
reux le iSfrimairedansson entreprise contre Faïoum.
Une garnison de 35o hommes,commandés par le géné-

ral Robin et le chefde bataillon Expert, met en fuite

5,000 Arabes, 1^000 mamlouks et une multitude pro-

digieuse de fellahs armés , et leur tue 200 hommes.
Desaix reçut à cette époque un renfort de 1,000 che-
vaux et de trois pièces d'artillerie , commandé par le

général Davoust. La cavalerie sur-tout étoit de la

Îilus grande nécessité poursuivre Mourad-Bey, qui, à
a faveur de la sienne , restoit toujours maître des

provinces de la Haute • Egypte* Le 26 frimaire la

â
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division se net en mouvement
,
passe par Flechen ,

Zaletesain , Bermin , Zagny , Taha et Miniet, où Ten-

nemi en fuyant avoit laisbé une partie de son artille-

rie. Malgré la rapidité de sa marche , Desaix ne put

atteindre Mourad-Bey
,
qui se retira dans le Haut-

Saïd. La division arriva le 4 nivôse à Siout et le 9
à Girgé : là elle fut obligée d'attendre vingt jours les

approvisionnemens et les munitions que portoit la

flottille retardée par des vents contraires. Mourad-
Bey profitant de ce moment de relâche , écrivit aux
chefs des pays de Djedda et d'Yambo de venir se re-

joindre à lui ; et déjà il avoit reçu des renforts de
Nubie. Il étoit aussi parvenu àsoulever les pays entre
Girgé et Siout. Le i4 nivôse, le général Davoust par-

titàla tète de la cavalerie et défit ces insurgés près

le village de Souâgni ; cette a&ire leur coûta 800
hommes, ils en perdirent 1,000 autres à Taha. Ce-
pendant les Arabes d^Yambo et de Djedda ,

qui
avoient passé la mer Rouge ,

plusieurs beys , un
grand nombre de mamlouks , des Nubiens , dea
Maugrabins s'étoient réunis à Mourad-Bey ; tous les

habitans de l'Egypte supérieure , depuis les catarac^
tes jusqu'à Girgé, étoient prêts à marcher, et^Mourad
se voyoit encore à la tête de forces considérables
avec lesquelles il espéroit venger ses premières dé-
faites. Les Français lui firent voir qu'il se trompoit.
A Samanhout , à Kené , à Aboumana , les Arabes
d'Yambo eurent lieu de se repentir de leur alliance

avec Mourad , et laissèrent, dans ces différentes ren-
contres , un grand nombre des leurs sur le champ de
bataille. Les combats de Souhama , de Cophtos , de
Bénou , de Bardis , de Girgé , de Géhemi , de Bénéadi,
où se trouvèrent pour la première fois les Dar-Fou-
rains , et le combat de Sienne , qui se donna le 37
floréalan; , furent également funestes à Mourad-Bey.
Les Français donnèrent dans toutes ces occasions des
marques d'un courage à toute épreuve; et leurs chefs,
entr'autres, les généraux Davoust, Belliard,Friant,
etc. , déployèrent les talens les plus distingués. Le
résultat de toutes ces victoires fut de reléguer pour la
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troisième fois les ennemis au-dessus des cataractes

,

où le» altendoit la plus affreuse misère. Enfin , le

10 prairial, les Français entrèrent dans Cosséïr,

quinze jours avant le retour de Bonaparte au Caire.

Ces derniers événemens se passoient à Tépoque où
l'armée française revint de Syrie. Bonaparte s'oc-

cupa sans délai de la mettre en état de commencer
de nouvelles opérations , persuadé que l'Angleterre

et la Porte , dont le plan d'attaque combinée n'avoit

clé détruit qu'en partie, ne le laisseroient pas long-

temps tranquille. Les avis du général Desaix ne tar-

dèrent pas à prouver la sagesse de ces mesures. Les
mouvemens concertés d'une partie des mamlouks
de la Haute Egypte, d'Ibrahim-Bey, qui étoit revenu
à Gaza, de Mourad-Bey , et des Arabes du lac Na-
tron, tout annonçoit que le dessein des ennemis étoit

de protéger une descente à Abou-kir ou la tour des

Arabes. Le 22 messidor^ le général Lagrange , avec
sa colonne mobile , arriva à Sébabiar , surprit les

mamlouks dans leur camp , les mit en fuite , et s'em-

para de tous leurs bagages , de 700 chameaux et de
5o chevaux. Osman-Bey

,
plusieurs Kiachefs et quel-

ques mamlouks , furent tués dans cette rencontre.

D'un autre côté, la colonne mobile du général Mu-
rat s'avance vers le lac Natron , oblige Mourad-Bey
de rétrograder, et le 26 messidor, va joindre aux py-
ramides de Giseh le général en chef qui y avoit

amené un corps de troupes considérable et 2 pièces

de canon. Ce fut là que Bonaparte apprit qu'une flotte

turque de cent voiles avoit mouillé à Abou-kir.
Aussi-tôt il ordonne aux généraux Lasnes, Rampon

,

et Murât de se rendre avec leurs troupes à Rahma-
nié : le parc d'artillerie prend la même route 5 toutes

les dispositions sont faites pour s'opposer à la marche
des ennemis qui pourroient venir de l'intérieur du
pays

,
protéger le débarquement. Le général en chef

arrive le i^rtherm.à Rahmanié, où l'armée se réunit

les 2 et 5. Le 24 messidor IcsTurcsavoient débarqué à

Abou-kir 5,000 hommes et de l'artillerie; 1027, ils

s'ëtoient emparés de vive force de la redoute et du
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fort, qui s'étoit rendu après la mort du commaa*
dan t.

L'ennemi se retranchoit dans la presqu'île , en at-

tendant Mourad-Bey , et ses mamlouks , organisoit

les Arabes et faisoit des préparatifs qui sembloient

menacer Alexandrie ou Rosette. Dans cette incerti-

tude Bonaparte prit position au village de Birket , à
l'un des angles dulacMadié, d'où l'on peut égale-

ment se porter sur l'Eter , Rosette , Alexandrie et

Abou-kir, et couper à l'ennemi toute communica-
tion avec le pays. L'armée y arriva le 5 thermidor»
Pendant la nuit une division se porte à Kafs-Fiun,
et l'autre à Beddah, et le quartier général se rendit

à Alexandrie. Le 6, on apprit que Mustapha-pacha

,

général de l'armée turque, avoit débarqué avec en-

viron i5,ooo hommes, une nombreuse artillerie et

quelques chevaux , et s'occupoit à se retrancher. Le
même jour Bonaparte prit position au Puits entre

Alexandrie et Abou-kir. Les divisions Lasnes et

Rampon , la cavalerie du général Murât
, y arrivè-

rent dans la nuit du 6 au 7 , ainsi que 4oo hommes
de cavalerie, venant de la Haute-Egypte. Le 7, l'ar-

mée se mit en mouvement. Le général Murât com-
mandoit Tavant-garde ; la division Lasnes formoit
l'aile droite et la division !(janusse l'aile gauche. La
réserve étoit composée de la division Kléber. Les
Turcs étoient postés tanten avant qu'en arrière d'A-
hou-kir, et l'escadre étoit mouillée à une demi-
lieue dans la rade. Après deux heures de marche,
l'avant-garde des Français se trouva en présence de
l'ennemi, etlegénéralenchef fit ses dispositions pour
attaquer. Au premier effort , l'ennemi abandonne
ses retranchemens et se retire sur le village qui est

bientôt emporté. Les Turcs fuient jusqu'à la redoute
qui est le centre de leur seconde position 5 ils sont
encore forcés dans ce poste malgré les efforts qu'ils

font pour s'y maintenir; leur armée entière est en
pleine déroute et poursuivie par la cavalerie fran-
çaise ; 10,000 hommes se précipitent dans la mer

;

tous s'y noient ou sont fusillés et mitraillés avant

^-r
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d'avoir gagné leurs vaisseaux qui étoient à a lieues

dans la rade d'Abou-kir ; 3,000 restent sur le champ
de bataille ; toute l'artillerie , tous les bagages restent

au pouvoir des Français ; et Mustapha-Pacha lui-

même est fait prisonnier avec 200 Turcs. Cette glo-

rieusejournée ne coûta aux Français que i5ohommes
et 750 blessés. Plusieurs généraux et autres officiers

sont du nombre des derniers; parmi les officiers qui

Y perdirent la vie se trouvèrent le chef de brigade

Duvivier, l'adjudant général Leturcq
,
qui s'élança

seul dans les retranchemens des ennemis ; le chef
de brigade du génie , Crétin , et Guibert, aide-de-

campdu général en chef. Huit jours après, le 1 5 ther-

midor, le château, privé de toute communication
avec Fescadre, manquant de vivres et d'eau , prit le

parti de capituler , après un bombardement qui en
fit un monceau de pierres : le fils du pacha y fut

fait prisonnier avec a,ooohommes. Cette expédition,

on fa Porte perdit 18,000 hommes et une artillerie

considérable , fut le dernier exploit de Bonaparte en
Figypte, qui ne tarda pas à s'embarquer pour reve-
nir en France , laissant au général Kléber le com-
mandement en chef de l'armée. Ce général justifia

pleinement, sous tous les rapports, la confiance dont
Bonaparte Tavoit honoré. Mais , soit qu^il doutât
que les Français pussent conserver l'Egypte

,
privés

de toute espèce de secours delà part de la métropole,

soit qu'il eût des ordres positifs à cet égard , il con-
clut à El-Arych avec la Porte et le ministre anglais,

une convention, d'après laquelle l'armée devoit éva-
cuer l'Egypte , et s'en revenir en Francesur la flotte

anglaise. Déjà elle étoit rassemblée aux environs du
Caire, après avoir cédé aux ennemis la plupart des
places qu'elle occupoit , lorsque les Anglais se refu-

fièrent à l'exécution delà convention, et prétendirent

ne recevoir cette brave armée àbord dç leursbâtimens

Sue comme prisonnière de guerre. Obligés alors ou
'être les dupes de leurs perfides ennemis , ou de

conquérir une seconde fois l'Egypte , les Français

n'eurent recours qu'à leur courage j Kléber déploya
Gic
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tinns celte circonslaiice ies talcii» militaires dont il

avoit duiiiié depuis toiig-tcmps de si glorieuses preu-

ve» , et rciiira bientôt en pus.se«siun des postes qu'il

11'avoit nbandonnéo que sur la foi des traités. Ce géné-

ral s'occupoit de nouvelles négociations, lorsqu'il

fut lâchement assassiné par un janissaire ; perle jus-

tementdéplorée par Tarmée d'Egypte et par la Franco
entière. Le général Vlenouluisuccedaprovisoirement
dans le commandement de l'armée^ etcomn^ença l'e-

xercice de son autorité par la rupture des négocia-

tions entamées par sou prédécesseur. Il n'étoit tou-

jours montré dans le conseil , opposé d'opinion au gé<

néralKléber relativement à l'évacuation de l'Egypte,
et il parut décidé à se maintenir dans cette con-
quête jusqu'à la dernière extrémité , et à en faire,

s'il eut été possible, une colonie qui pût devenir par la

ituile extrêmement intéressante pour la république

,

sous le point de vue du commerce des Grandes-Indes,
l'isthme de Suez pouvantêtre encore un jour l'entre-

pôt de ce commerce, comme il l'étoit antrefois. Bo-
naparte, devenu premier consul de la république,
confirma depuis !e général Menou dans le grade de
commandant de l'armée française d'Orient. LesAn-
glais voulant enlever cette possession à la France ,

envoyèrent une flotte avec quinze mille hommeo de
troupes, commandée par Sir Ralph Abercrombie, qui
débarqua en Egypte malgré les efforts des Français

,

et,remporta plusieurs avantages. 11 livra aux Fran-
çais^ le 21 avril 1801, une bataille sanglante où il

fut mortellement blessé, ainsi que quelques généraux
français. Cette affaire ve fut pas décisive. Le 8 mes-
sidor an 9 , fut signée )ar les généraux Belliard et

Hulcliinson , une coavention pour l'évacuation du
Caire et de la moyenne Egypte par les Français. Par
les préliminaires de paix signés à Londres , le 9 ven-
démiaire an 10, 1" octobre 1801 , etratitié» entre la

France et l'Angleterre , l'Egypte est rendue à la

Turquie.
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ARTICLE lit
NUBIE. ;?

S T S N D U B. fITUATION»

Long. 3i4 1. f Entre 1 1 a' et a4* d. de lat. N.
Lai'g. aoo ( les j s5*et37*d.deloiig.£:t

(^nteuant 39,334 lieues carrëes.
^

Limitée»

J jA Nubie est un grand royaume borné au N. par
rXilgypte; à FË. en partie par la mer Rouge et en
partie par la côte d'Abex ou Abech ; à l'O. par le

royaume de Bornou, et au S. par PAbissinie.

Sol, productions , mœurs et usages*'^ Le Nil la

traverse , et les bords du fleuve et des autres rivières

dont elle est arrosée en sont fertiles; mais en d'autres

endroits le pays est aride , sablonneux et dépourvu
d'eau. Le commerce ne s'y fait pas en argent , mais
par échange. Les habitans tirent leur nourriture et

leur boisson d'une petite graine ronde appelée doca
ou seff, qui a un très-mauvais goût. Leurs maisons
sont faites de boue et couvertes en roseaux* Les gens
distingués portent une veste saus manches^ et ils vont
la tête , les jambes et les pieds nus. Le peuple se cou-
vre d'un morceau d'éto£^ de Uine, et les enfanssont
entièrement nus. Ils sont grossiers , débauchés , et

professent le mahométismé;Les productions du pays
sont de l'or, des dents d'éléphant , des civettes, du
bois de sandal, et on tire de ce pays un grand nom-
bre d'esclaves pour l'Egypte: les cannes à sucre y
viennent en abondance. L'air y est très-chaud. Les
chevaux et les bêles féroces y sont très-communs.
Les Nubiens sont courageux^ subtils et aiment ie

i !
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ronimercp. Ils frafiqneiit principalement avec Ub
Kgypiiens : ils s'adonnent aut>.si à ragriculUu'e. D^a-
prêt» les ninsures (Vu ri grand nombre d'églises, d'ima-
ges ou slatues de Jésus-Christ, de la vierge el de plu-

sieurs snints , qu'on a trouvées , il paroil que la reli-

gion chrélienne a été autrefois établie dan.s ce pays.

La Nubie est aujourd'hui sous la d(;mînatioi( du rot

de Fungi^qui a conquis le royaume de Mé'nnar au S.^

lequel aroit un roi particulier, tributaire de l'em-

pereur des Âbissins. Le roi de Dungula^ au N* 0«9
relève de ce prince.

TOPOGRAPHIE.
Sennah.— Sssy^R, Capitale de ce royaume et de la Nu-

bie , est une très-grande ville , d'une lieue et demie de tour

,

très-peuplëe, contenant près de 1 00,000 habitans. hcê maisons
ne sont que d'un étage , avec des toits plats, et très-mal

bâties. Les faubourgs n'ont que des cabanes couvertes de
joncs. Le palais du roi est environné de hautes murailles de
briques cuites au soleil , et n'est qu'un amas confus de buti-

meuj. Leschaleurs sont si insupportables, que dans le jour on
peut à peine y respirer. Elles durent jusqu'à la fin d'avril , oîi

la saison pluvieuse commence et dure 3 mois
, pendant le-

quel temps l'air est très-malsain. Les productions du pays

sont des dents d'ëlëphant, des tamarins, des civettes, du
tabac et de la poudre d'or. Ily a un marche chaque jour de la

semaine , oi\ l'on vend toute sorte de provisions et de denrées.

Près du palais du roi il s'en tient un autre oîk l'on vend lescs-

claves : les femmes se mettent d'un côté , et les hommes do
l'autre. Les marchands Egyptiens en achètent un grand
nombre chaque année. Le mahométisme est la religion du
pays; lopeuplrest grossier, superstitieux et rusé. Les femmeti
ont de légershabillemcns de soie. Celles de distinctionportcnt
des anneaux de divers métaux à leur chevelure, à leurs bras

,

à leursjambes , à leurs oreilles et àleursdoigis ; elles vont leii

jambes nues . et n'ont que de simples sandales à leurs pieds.

Les femmes d'un rang inférieur et les jeunes filles s'enve-

loppent le milieu du corps jusqu'aux genoux d'un morceau
d'étoffe. Les hommes vont presque nus. Les marchandise.^

recherchées à Sennar sont des épices , du papier , du fer , de
la poterie , des colliers de verre , de la gouinie noire avec
lac^uellc ils se teignent les sourcils.

)!
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"DvTSGAJ.K.-- Dungala y sur le Nil y est la capitale de c^

royaume. Les rues sont à moitié désertes. Le roi réside dans

un palais très-vaste et fort beau : la ville est assez commer-

çante.

Cote d'Abex. —Elle s'étend sur le bord occidental de la

mer Rouge, elle est àTE. de la Nubie. Elle a 180 lieues de

long , et 43 de large. Suakem est une assez grande ville sur

la mer Rouge , avecun bon i)ort. Elle est assez commerçante.

On pêche quantité do perles sur les côtes d'une petite île du

même nom , qui en est près, vers le S. E. «

DAR-FOUR.

Situation, limites, air, sol etproductions,

(jB royaume est situé entre les 1 1' et i5' deg. 45 m.
delat. septentrionale, et entre les 25^ d. 45 m. et

les S17*' d. 5 m. de long, à TE. du méridien de Paris. Il

est borné à VE, par le Kordefan qui le sépare de Sen-
nar^les autres contrées qui lui sontlimitrophes sont à

peine connues de nom. On n'y trouve ni lacs , ni

rivières, ni marais, et dans les temps de séche-

resse, il n*y a d'autre eau que celle des puits, que les

habitans creusent pour leur utilité. Mais durant la

saison des pluies , on voit des torrens plus ou moins
grands entrecouper ce pays dans toutes les directions.

Avec le vent du sud , régnent les plus grandes cha«
leurs, et avec celui dusud-est tombent les plus fortes

pluies. Le vent du nord et celui du nord-ouest ra-

fraîchissent beaucoup l'air, mais ne durent pas long-
temps. Les vents chauds qui chargent l'air d'une
poussière épaisse, sont ceux qui soufflent du sud. On
y recueille du blé, du maïs, du riz, du chanvre, du
millet, plusieurs sortes de légumes et de melons. Il

y a dans le Dar-Four plusieurs espèces d'arbres , tels

que le platane, le tamarin, le sycomore, et d'autres

particuliers au pays; mais à Texçeption du tamarin,



>v

» A R-P O U R. 401

]l n'en est point dont le fruit mérite d'âtro cueillis»

On y voit quelques dattiers, qui tous ne produisent
qu'un fruit petit ^ sec et sans saveur. Lesquadrupèdes
sont des chevaux, mais en petit nombre, des mou-
tons et des chèvres, des ânes, des bœufs, des cha-
meaux , des chiens et quelques chats; les principaux
animaux sauvages sont le lion, le léopard, l'hyène,

le loup, le jackal , le buffle , l'éléphant, le rhinocéros,

rhippopotame , la giraSe , etc. La gazelle et l'autru-

che sont très-communes dans le Dar-Four , ainsi que
les civettes. Le dotterel oriental, la peintade, la caille

égyptienne , le vautour à tète blanche , le perroquet
verdi, le pigeon, la perdrix rouge et la tourterelle, s'y

rencontrent en très-grande quantité. Il y a quelques
espèces de couleuvres, des termites , ou fourmis blan-
ches excessivement destructives ; des sauterelles , des»

scarabées, des lézards, des ichneumonsbeaucoup deca«
méléonsetdesmaringouins,*qui sont très-incommodes
dans la saison des pluies. Le fer se trouve en abon-
dance dans le Dar-Four; il possède aussi unpeu d'or,

de l'alhâtre et du marbre de plusieurs sortes. Les ro-

chersy sonten grande partie de granit gris; mais il n'y

a que très-peu de pierre propre à bâtir, ou dont on
puisse faire de la chaux. L'architecture du Dar-Four
est réduite à la simple utilité. Le Fourain n'a besoin

que d'un toit léger pour se mettre à l'abri du soleil et

de la pluie , et il ne craint pas d'être écrasé par Tédi-

fice qu'il élève pour sa sûreté. Dans toutes les parties

du Dar-Four où l'on peuttrouver de l'argile, on en
construit les murs des maisons, et les gens de la

première classe les couvrent d'une couche de plâtre

,

qu'ils peignent en blanc, en rouge et en noir. Outre un
petit mur d'argile qui entoure communément les

maisons, se trouve encore au-delà une clôture faite

avec desb^'anches d'acacia sec et d'autres bois épineux
pour empêcher les esclaves et le bétail de sortir.

Gouvernement, "^ lue gouvcrnemeni d'un seul qui
paroît sinon expressément recommandé, au moins in^

cliqué tacitement par les loix de Mahomet , est établi

dans le Dar-Four , ainsi que dans les autres contrées

Géogr, uniç. Tome V* ce
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qui professent la religion musulmane. Le monarqur
. n'ayant point de conseil pour régler ou restreindre

l'exercice de son autorité , est entièrement despote.

Sa seule crainte est de s'aliéner l'armée, qui peut à

tout moment lui opposer un concurrent aussi auda-

cieux, et aussi peu scrupuleux que lui. A sa mort

l'aîné de ses fils doit hériter du trône , ou son frère

s'il n'a point d'enfans mâles ; mais cette loi est

souvent enfreinte sous diiférens prétextes , et la

guerre décide des droits des divers prétendans. Les

provinces sont gouvernées par des officiers nommés
jneleks et qui jouissent d'une autorité non moins ar-

bitraire que celle du sultan. Abd-el-Rachman , ac-

tuellement régnant, monta sur le trône l'an de l'hé-

gire 1202 ( 1 787 ). Il est le troisième des fils du sultan

Bokar. L'aîné étant mort après un assez long règne,

son frère puîné, prétendant, quoiqu'à tort, qu'aucun

de ses neveux n'étoil assez âgé pour gouverner, s'em-

para du trône , et se signala par sa violence et sa ra-

pacité. Peu de temps après son élévation , une foule

de mécontens se réunitaux habitans du Kordofan
, qui

étoient en guerre contre le Dar-Four. Abd-el-Rach-

man se mit à leur tète , marcha contre son frère , et

lui ôta dans une bataille la couronne et la vie. Ce
prince, excessivement dissimulé comme tousses com-
patriotes , crut devoir

, pendant quelque temps
,

affecter une grande modération , et se couvrir même
d'un voile de sainteté 5 mais dès qu'il a vu qu'il n'a-

voit plus de concurrens à redouter, et que son auto-

rité étoit affermie , il n'a plus mis de bornes à sa

tyrannie et à son avarice. Il montra cependant quel-

qu'attention pour l'agriculture. Au commencement
de la saison des pluies

,
qui est celle des semailles , le

roi accompagné de ses meleks et de toute sa maison

,

«e rend dans un champ où les cultivateurs sont occu-

pés de leurs travaux, et il cireuse de sa main plusieurs

trous où il sème du grain. Mais ce n'est de la part

d'Abd-el-Rachman
,
qu'une habitude machinale de

suivre les anciennes coutumes, et non le désir de faire

le bien : cependant sa conduite à cet égard est assez
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louable , tandis que celle qu'il tient à beaucoup d'au»

très ne l'est nullement. Après ceux qui sont à la te le

du gouvernement, sont les faquirs, ou prêtres, la plu-

part très-ignorans, excepté sur les préceptes du Coran.
Mœurs et usages, -"lues Fourains sontmalpropres^

et quoiqu'ils observent les formalités superstitieuses

qui accompagnent les prières mahométades , ils ne
se lavent le corps que rarement. Ils s'épilent; mais
au lieu de savon pour se nettoyer , ils emploient
une espèce de pâte mêlée de beurre , dont ils se frot-

tent jusqu'à ce que leur peau soit bien sèche. Non-
seulement cette pâte fait paroître la peau plus fine ,

mais elle guérit les éruptions accidentelles, et pré-
vient l'effet d'une transpiration continuelle : ce qui
est très-important

,
parce qu'il n'y a point de bains

dans le pays. Les esclaves femelles sont très-adroites

à appliquer cette pâte ; et cette opération est un des
raifinemens ^e la sensualité africaine. Les Fourains
sont plus gais que les Egyptiens , et aiment beau-
coup à boire et à danser. Mais le vol , le mensonge

,

la fraude dans les marchés et tous les vices qui ont
rapport à ceux* là, sont excessivement communs dans
le Dar-Four. Lapolygarnie y est tolérée, comme
chex tous les peuplés musulmans. Le sultan Abd-el-
Rachman a plus de loo épouses libres , et plusieurs

meleks en ont de 20 à So.Les Fourains recherchent
beaucoup les femmes, et font très-peu de cas de la

réserve et de la décence; on voit souvent le père et

la fille, le fils et la mère se livrer presqu'à la vue
du public à un penchant incestueux. Rien n'est plus
cruel pour un Egyptien que de voir sa femme parler
publiquement à un autre homme. Il en est qui pour
cela seul ont donné là mort à leurs femmes. Les Fou-
rains pensent et agisient autrement. Lesmaris ne sont
nullement ;aldux , et pourvu quc leur complaisance
leur devienne avantageuse j ils cèdent volontiers leur
place aux étrangers. D''sLilleurs, la situation des
femmes du Dar-Four et la manière dont elles sont
traitées, ne ressemblent nullement à ce qu'on voit en
Europe. Elles ne boivent ni ne man^^ent jamais avec
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les hommes ; et ce sont elles-(]ui exercent quelques-

uns des travaux domestiques les plus pénibles. On
voit souvent un homme qui voyage , monté commo-
dément sur un/ âne, tandis que sa femme le suit à
pied, chargée des provisions et du bagage : cela n'em-
pêche pas que la femme ne jouisse d'une assez grande
autorité dans la maison. Les Fourains ont les traits

difFérens de ceux des nègres de la côte de Guinée.

Leurs cheveux sont ordinairement courts et laineux;

mais il y en a qui les ont de la longueur de 8 à lo
pouces ; ce qui est regardé comme une beauté. Ils ont

en général la peau très-noire. Outre Tancienne lane

guc du pays, qui se parle ordinairement dans la plu-

part des villes et à la cour, Farabey est assez usité

,

et les procès sont plaides dans les deux langues , en,

présence du monarque.
Commerce,— Le Dar-Four envoie en Egypte des

esclaves , des chameaux , de l'ivoire , des cornes de
rhinocéros, des dentsd'hippopotame^ des plumesd'au-
truche , de la gomme , du piment , des sacs de cuir

,

beaucoup de perroquets^ des singes, des peintades et

un peu de cuivre blanc ; il reçoit en retour des Egyp-
tiens des grains d'ambre et autres , de l'étain en petites

barres^ des anneaux d'argent et de cuivre pour le poi-

gnet el le bas de la jambe ; des tapis, des toiles de co-

ton, des lames de sabre, tirées d'Allemagne, de petits

miroirs , des armes à feu, du café, des bonnets rouges

de Barbarie , des soieries de Chio , d'Alep et de Da-
mas, des souliers de maroquin rou^e, beaucoup de
papier à écrire , du savon, çles xnousselineç et tçiles

de coton des Indes , etc. ..^ . -, ' ^-— ,^ '-

Le sultan fait lui-même le commerce. L'une des
branches les plus considérables de ses revenus est le

tribut des Arabes qui font paîtr^eurs troupeaux dans
«es Etats. Il perçoit un droit sur tontes les marchan-
dises qui entrent dans le Dar-Four ; toutes les con-
fiscations sont à son profit, et quiconque plaide lui

doit un prénent.

Population,— Il seroit difficile d'évaluer le nombre
des habitans d'un pays aussi peu civilisé que le Dar-
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Four« Dans la dernière guerre que le sultan fît à celui

qui s^étoit emparé de la souveraineté de Kordofan ,

l'armée Fouraine fut portée à 3,ooo hommes , et d'a-

près plusieurs considétations , il ne paroi t pas que la

totalité de la population s'élève beaucoup au-delà de
200,000 araes. Le nombre des villages , composé de
maisons éparses, est considérable; mais les plus grands
ne contiennent que quelques centaines d'habitans, et

dans tout le royaume il n'y a que 8 à lo villes bien

peuplées, c'est-à-dire ayant de 5 à 6 mille habitans.

TOPOGRAPHIE.

CoBBB. Cette ville est située au 14** deg. il min. de lat.

N. , et au 25^ deg. 53 min. de long. £. Elle a près d'une lieue

de longueur , mais est très-élroite. Les maisons sont chacune
dans une vaste enceinte de palissades , et les enceintes sont

séparées par un grand espace de terrein en friche. La ville est

remplie d'arbres de toute espèce ; dans la saison des pluies ,

elle est entourée d'un torrent. Les habitans tirent l'eau

qu'ils boivent des puits peu profonds , qu'ils ont dans la

plupart de leurs enclos, et dont les meilleurssont les plus

voisins dn torrent : l'eau en général en est trouble , d'un goût

désagréable et quelquefois rare. Presque tous les habitans de
Cobbé sont des marchands qui font le commerce d'Egypte

,

d'où quelques-uns sont originaires. Au S. E. delà ville est

un marché où l'on vend toutes sortes de provisions et quel-

quefois des esclaves. ïl y a troisou quatre écoles où les enfans

apprennent à lire et à écrire , et deux; mosquées , dont une
nouvellement bâtie (i).

(i) Extrait in Voyage de Browue,
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j^ R T I C L E IV.

A B I S S I N I E.

ÉTENDUE. SITUATION-

liong. 5oo 1. f Entre 1 6' et ao* d. de lat. N.
Larg. 267 \ les ) 23 d. 4o m. et 4i d. 4oin. delong. E.

Contenant 42^000 lieues carrées.

lÀmites,

J-i'ABissiNlE est bornée au N. par la Nubie ; à Ï*E.

en partie par la mer Rouge et en partie parle royau-
me de Dancali ; à l'O. par le royaume de Gojam \ et

au S. par le royaume de Gingiro et Alaba.

M. Bruce, qui nous fournit cet article, assure

qu'elle renferme les provinces suivantes, savoir:

1®. Masuah; 2^. Tigré ;
3**. Samen ; 4**. Begember;

5*». Amhara ; 6°. Walaka ;
7**. Gojam ; 8°. Damot ;

9^. Maislia ; 10**. Dembea ; ii*'. Kuara; ^2**. Nara.
Air et température,— La saison y e^t pluvieuse

pendant six mois de l'année , depuis Rv^ril jusqu'en

septembre. A ces pluies succèdent, sans intervalle

,

un ciel sans nuage et un soleil vertical; et des nuits

froides remplacent aussi immédiatement ces jours

brûlans. Malgré la chaleur desjours, la terre est con-
tinuellement froide, au point de causer des sensations

désagréables à la plante des pieds. Cette froidure de
la terre est en partie l'effet des six, mois de pluie

pendant lesquels le soleil reste caché , et en partie

,

celui de l'égalité dontinuelle des jours et des nuits.

Quadrupèdes,— Il n'y a peut-être pas Jo pays au
inonde qui produise une aussi grande quantité de
quadrupèdes , doux ou féroces

,
que l'Abissinie.

Parmi les animaux apprivoisés on remarque une
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quantité considérable de vaches de toute espèce et da
dilléreii te taille, dont quelques-unes ont des cornes
«le diverse longueur, et d'autres n'en ont pas du tout,

et qui diffèrent encore par la couleur et la longueur
de leurs poils.

Parmi les animauxsauvages, on trouve un nombre
prodigieux de gazelles , ou espèce d'antelopes ; le bo-
liur, le sassa , le feeho, le madequa, et une infinité

d'autres; mais parmi ces animaux , le plus multiplié
est l'hyène. Il y en a peu de l'espèce du chien et du
renard. Celui qu'on a.ppe\\e Jackal est le plus nom-
breux. Il ressemble précisément aux animaux de ce
nom que l'on trouve en Barbarie et en Syrie, que
l'on entend chasser par troupes, et qui aboient le

soir et le matin. On trouve souvent dans les marais
el dans les forêts qui bordent les rivières, des san-
gliers semblables à ceux de Barbarie et d'Europe ;

mais ils sont plus petits, et leur chair plus délicate.

L'éléphant , le rhinocéros, la giraffe et le caméléo-
pard habitent la partie basse du pays chaud. Le lion ,

le léopard , la saadh (la panthère ) , ne se trouvent
pas dans le haut pays,qui est cultivé. L'iiippopotame
et le crocodile abondent dans toutes les rivières

,

non-seulement de l'Abissinie , mais encore de la

Nubie et de l'Egypte. On trouve dans le bas-pays ,

vers les frontières d'Atbara
,
plusieurs animaux de

l'espèce de l'âne ; mais les zèbres habitent les pays
de Fazuclo et Nara.
Le plus féroce de tous ces quadrupèdes est l'hyène.

C'étoit, dit notre auteur, un fléau pour tous les

quartiers de l'Abissinie; il y en avoit dans la ville

et dans la campagne , et je crois que leur nombre
surpassoit celui des moutons. La ville de Goadar
en étoit remplie , depuis le soir jusqu'à la pointe du,

jour ; ils y venoient se disputer les restes des cadavres
massacrés

,
que ces peuples cruels ne se donnoient

pas la peine d'enterrer.

Oiseaux,— En Abissinie, le nombre des oiseaux sur-

}visse dé beaucoup celui des autres animaux. Le haut et

It bas pays eu sont souvent couverts. Ceux de la pre-
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inière espècesontles oiseaux carnivores. Tout le pays
est ravagé par plusieurs sortes d'aigles et d'éperviers,

et par un nombre encore plus grand d'oiseaux ée
l'espèce du vautour. Au retour du soleil , après les

pluies du tropique, on voit arriver régulièrement en
Ethiopie cette espèce de milan fappelé haddaya , et

qui est si commun en Egypte. Le nissar , ou aigle

d'or , est non-seulement le plus grand des aigles y

mais sûrement un des plus grands des oiseaux. Il a

8 pieds 4 pouces d'une aile à l'autre. Les auteurs

qui ont écrit l'histoire de l'Abissinie ont donné des

descriptions particulières de l'aigle noir ou racha-

mah , de l'erkoora, du moroc^ du sheregrig et du
waalia. Nous renvoyons à ces ouvrages célèbres les

personnes qui désirent connoître particulièrement ces

dififérens oiseaux.

Les poules d'eau ne sont pas communes en Abis-

sinie , sur-tout celles qui ont les pattes rayées. On y
voit une variété prodigieuse de cygognes dans le

mois de mai , lorsque les pluies commencent. Il y a
des bécassines dans toutes les fondrières profondes et

herbeur.es, et on y trouve différentes espèces d'hi-

rondelles connues en Europe. Celles qui y sont cora-

munes passent en Abissinie à l'époque où elless'éloi-

giient de TEiirope. Il y a quelques hiboux ; mais ils

sont d'une grandeur prodigieuse et d'une trèa-grande

beauté. Il n'y a point d'oies domestiques ou sauvages,
excepté celles qu'on appelle ordinairement oies d'or^,

oies du Nil, ou oies du Cap, et qui sont communes
dans tout le midi de l'Afrique. Elles font leurs nids

sur des arbres ^ et s'y tiennent ordinairement, quand
elles ne sont pas dans l'eau.

Insectes.— Nous allons parler du plu» remarqua-
ble des insectes de l'Abissinie , c'est le tsaltsalya ^

ou mouche. Cet insecte prouve d'une manière frap-

pante
,
qu'on se trompe souvent en jugeant sur l'ap-

parence. Si nous considérons seulement sa petitesse

,

sa foiblesse, son manque de variété ou de beauté,
i^et animal est sans doute le plus méprisable, le plus

Insignifiant des ouvrages du créateur. Mais repav-f
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tons-nons à son histoire , aux détails de sa puissance,

et nous serons obligés de reconnoître l'extrême in-

justice que nous lui faisons , en refusant de Texami-
ner. Nous serons forcés d'avouer, avec la plus grande
surprise, que ces animaux monstrueux, les élépiians

,

les rhinocéros, les lions et les tigres qui habitent les

mêmes forêts , lui sont de beaucoup inférieurs , et

que la vue , le bruit de ce petit insecte, lors même
qu'on ne le voit pas , répand parmi les hommes et les

animaux
,
plus de frayeur, de mouvement, de dé-

sordre , que les hordes réunies de ces animaux mons>
trueux, leur nombre fût-il dix fois plus grand qu''il

ne Test réellement.

Aucun naturaliste n'a donné la description de cet

insecte. Il est un peu plus grand qu'une abeille \ mais
plus effilé. Lorsqu'il paroi t, ou que son bourdonne-
ment se fait entendre , les bestiaux quittent leurs

pâturages,, et courent égarés dans les campagnes

,

jusqu'à ce qu'ils meurent de fatigue , de frayeur et

de faim. Le seul remède est de s'éloigner de toute
terre végétale, de gagner les sables stériles d'Atbara,
et d'y rester tant que les pluies continuent, cet enne-
mi cruel disparoissant à l'approche du soleil. Quoi*
que le chameau soit d'une taille et d'une force prodi-

gieuse, et que son corps soit couvert d'une peau
épaisse , et garanti par de grandes masses de chair ,

il ne peut résister aux piqûres violentes que cette

mouche lui fait avec sa trompe pointue , il iaut qu'il

s'empresse de chercher un refuge parmi les sables

d'Atbara : autrement, une fois piqué, tout son corps,

sa tête, ses jambes, se couvrent de larges bosses qui
enflent

,
percent, tombent en pourriture , et causent

infailliblement la mort de l'animal.

Productions végétales, — Selon le témoignage des

voyageurs , l'Abissinie produit du blé froment , de
l'orge , du blé sarrasin , du millet , de l'avoine en abon-
dance. Le climat y favorise la production du riz, et

les bas-fonds du pays sont si abondans en cette den-
rée

,
qu'ils suffîroient pour en fournir à une grande

partie de l'Afrique. L'Abissinie produit encore beau*
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coup de fruits, comme limons , citrons, oranges,
et figues. Les forêts même sont remplies de ces sortes

de productions , dont les fleurs répandent une odeur
fort agréable.

Les cannes à sucre y croissent avec facilité ; mais
les habitans ignorent Tart d'en extraire le suc. On y
recueille beaucoup de coton et de très-beau lin ; un
grand nombre de plantes médicinales , telles que le

séné, l'aloès, lamyrrhe, laçasse, le tamarin, et une
si grande quantité de miel et de cire

,
qu'on ne se

sert point de chandelles de suif.

11 paroit que le papyrus, plante très-connue en

Egypte, y a été apporté il y a long- temps, de

l'Elhiopie. Celte plante se trouve aussi en Abissinie,

ainsi que le baleasar , le baume o\i halaamine. Dès

les premiers âges du monde , les peuples de l'Orient

cstimoient beaucoup cette plante. Nous apprenons
par l'Ecriture , la plus ancienne histoire qui existe

,

que les Ismaélites^ ou conducteurs et marchands
Arabes

,
qui apportent en Egypte les productions oo

rinde, avoient du baume dans leurs cargaisons. Uen^-

sete est Une plante herbeuse, qui croît et vient par-

faitement à Gondar; mais cette plante est plus com-
mune dans cette partie de Maisha et de Goutto, qui

est à rO. du Nil : il y en a des plantations considé-

rables, et c'est presque la seule nourriture des Galles

qui habitent cette province. Cette pk<nte est une
nourriture délicieuse , lorsqu'elle est tandre , bien
bouillie, comme le turneps, etqu^on la mange avec
du lait ou du beurre; elle est tout- à-la-fois saine,

nourrissante, et de digestion facile. Le ^çj^est une
espèce de grain que Von sème ordinairement dans
toute l'Abissinie , et qui paroît venir également bien

dans toute sorte de terreins : c'est avec le teff que
l'on fait le pain qui se mange dans tout le pays. Les
Abissins ont une grande quantité de froment; ils en
ont même d'une excellente qualité : aussi, font-ils du
pain blanc aussi agréable que dans aucune partie du
monde , tant par la couleur que par le goût ; mais il

n'y a que les personnes du plus haut rang qui en mau^
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geYit. L'acacia est très-commun en Ahissinie , ainbi

que différentes productions curieuses du règne végé-

tal. Notre auteur adonné la description d'une grande
partie de ces végétaux; et il en a fait faire de bonne»
gravures, qui ne peuvent manquer dUntéresser et

d'instruire le botaniste curieux.
Riuièrea et lacs,— Les principales rivières sont ,

VAbawi, le Tacuse , le Moreb et le Hawaah, Le lac

de Tzana , sans parler do ceux de Gooderoo et do
Court'Ohha , est la plus grande étendue d'eau que
l'on connoisse dans cepays. Cependant, on a exagéré
de beaucoup son étendue ; il a 12 lieues dans sa plus

grande largeur, et 16 en longueur. Le Nil en traverse

Textrémité, et son courant est toujours visible. Dans
es mois de sécheresse, depuis octobre jusqu'en mars,
le lac perd beaucoup de son étendue ; mais après ce
temps, toutes les rivières qui l'entourent s'élèvent et

s'y perdent comme des rayons qui aboutissent à un
centre commun. Alors, le lac grossit ; il s'étend dans
les plaines voisines, et sa surface finit par être beau-
coup plus considérable.

Il y a environ onze iles habitées dans ce lac; autre-

fois ces îles ser voient de prisons pour lesgrauds:
quelquefois ils s'y retiroient volontairement, lorsqu'ils

étoient dégoûtés des affaires publiques, ou que de
grands malheurs les accabloient : quelquefois aussi

c'étoit là que l'on déposoit des eflels précieux pen-
dant des temps de dissensions.

Cataractes du Nil.—Nous nous bornerons à donner
à nos lecteurs quelques détails sur la grande cataracte

à'Alata , l'objet le plus magnifique que M. Bruce ait

jamais vu. On 9. souvent exagéré son élévation ; les

missionnaires ont dit que sa chute a environ 16 aunes,

ou 5o pieds. Il est, dans le fait, très-dif&cile de la

mesurer; mais après avoir posé de longs bâtons et des

perches de ûiverses longueurs , à différentes éminen-
ces du rocher, depuis le niveau de l'eau, M. Bruce
croit pouvoir avancer qu'elle approche plus de 4o
pieds que de toute autre mesure. La rivière avoit

été prodigieusement grossie par la pluie^ et elle foi-
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raoit en tombant, une nappe d'eau non-interrompue,
de plus d'un quart de lieue d'étendue : la rapidité do
l'eau y et le bruit qu'elle faisoit étoient vraiment ter-

ribles : il en fut étourdi, et pendant quelque temps
,

il eut des vertiges. Un brouillard épais entonroit la

cascade , et suspendu sur le torrent , il en marquoit
le cours

,
quoiqu'on ne pût distinguer l'eau. La ri<

viere quoique grossie par la pluie, conservoit sa lim-

pidité naturelle, et, autant qu'on pouvoit le distin-

guer, elle tomboit dans un bassin profond qui se trou-

voit creusé dans le roc, et de là elle retomboitea
vingt barres différentes au pied du précipice ' le tor-

rent , en se précipitant , paroissoit en partie retour-

ner avec fureur sur le rocher; l'autre partie suivoit

son cours avec rapidité : ses vagues, en se rappro-

chant, s'agitoient avec violence et s'élevoient en
bouillonnant.

Jérôme Lobo prétend qu'il s'est assis sous Tare formé
par la force projectile de l'eau qui s'élance vers le pré-

cipice ; il dit
,
qu'assis tranquillement au pied du ro-

cher , et regardant à travers l'eau qui se précipitoit

en barre recourbée , il vit plusieurs arcs-en-ciel d'une

beauté inconcevable dans ce prisme extraordinaire.

M. Bruce n'hésite pas à affirmer que celte assertion

est de toute fausseté. Au pied du rocher est un bas-

sin profond , rempli d'eau sans cesse agitée; en sup-
posant ( ce qui n'est pas) qu'il y eût un siège quel-

conque au milieu de ce bassm , il est absolument im-
possible qu'un homme, quelque fort qu'il soit, y par-

vienne. M. Bruce étoit jeune et vigoureux ; c'étoit

un nageur hardi , exercé , infatigable , et cepen-

dant il étoit parfaitement sûr qu'il ne seroit pas pai^-

venu en cet endroit, en traversantla partie du bassin

i» moins agitée. Supposons encore le moine placé sur

son siège imaginaire, éous le ceiutre de cet arc im-
mense que l'eau décrit en tombant; il faut qu'il ait

cil un courage plus qu'humain, un courage qu'on

n'acquiert point dans la vie monastique
,
pour s'amu-

ser à philosopher sur l'optique, dans un endroit où

ses yeux éblouis devoieut voir tout ce qui l'entou-
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roit en mouvement ; où le torrent, imitant le bruit

du tonnerre le plus épouvanlahle, parott vouloir
ébranler le roc jusque^ dans ses fondemens ; où les

nerfs semblent prêts à se déchirer, et où Ton doit

être privé de tous se» sens, excepté de celui de
Touïe. C'étoit une vue magnifique ,

que des siècles

entiers n'efiaceroient pas de la mémoire de M* Bruce:
elle le frappa d'une sorte de stupeur; il oublia et le

lieu où il étoit et toiat autre objet terrestre. Cette
cataracte est un despius magnifiques^ un des plus
sublimes ouvrages du créateur.
Sources du NiL— Les Agows de Damot rendent

des lionneurs divins au Nil : ils adorent ce fleuve

,

et des milliers de troupeaux ont été et sont encore
offerts à resprit qu'ils croient habiter à ces sources.
On ne voit pas les sources du Nil , du village de
Geesh , quoiqu'il n'en soit éloigné que de 3oo toises.

Au milieu d'un marais
, presqu'au pied de lamon lagne

de Geesli , on découvre une éminence de forme cir-

culaire
, qui a environ 5 pieds au-dessus de la surface

du marais : son diamètre n'a que 13 pieds. Ce monti-
cule est entouré d'un ruisseau très-petit, qui reçoit

l'eau, etqui la vide à l'orient. Il est solidement cons-
truit avec de la terre couverte de gazon que l'on

apporte des bords du marais , et on l'entretient avec le

plus grand soin. Voilà l'autel sur lequel les Agows font
toutes leurs cérémonies religieuses. Au milieu de cet

autelest un trou qui paroît fait, ou du moinsagrandi
ar la main deshommes. On en retire soigneusement

e gazon ou autres plantes aquatiques^ et l'eau qu'il

renferme est parfaitement pure et limpide; mais on
ne distingue , sur la surface , ni bouillonnement ni

agitation» Cette embouchure, ou ouverture de la

source ,a, dans quelques endroits, 2 pieds 10 pouces

de diamètre , et î'eavi est à environ 2 pouces au-des-

sous du bord. La source a près de 6 pieds 3 pouces de
profondeur. .. — •>.

A io pieds de cette première source, un peu au

S. O. ,estla fontaine sacrée, qui a environ 11 pouces

de diamètre : mais elle a 8 pieds 3 pouces de pro-
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fondeur ; et à près de 20 pieds de la première source,

est la troisième , dont l'embouchure a un peu plus

de 2 pieds de largeur , et 5 pieds 8 pouces de profon-
deur. Avec un quart de cercle en cuivre, d'un rayon
de 5 pieds, M. Bruce trouva que sa latitude N.
est à 10 d. 59 m. , et que la latitude de la principale

source du Nil, que les Jésuites ont supposée à tout

hasard à 12 degrés N., est exactement à 10 d. 5q m,
25 s. en nombres ronds. M. Bruce assure que sa lon-

gitude E. est 54 d. 35 m. 3o s.

Causes des inondations du Nil,— Le soleil res-

tant pendant quelques jours, presque fixé sur le

tropique du capricorne, Fair s'y raréfie, au point que

les vents, plus pesans, chargés de particules aqueuses,

se précipitent dans ces régions de la mer Atlantique

à rO. , et de l'Océan Indien à l'E. Après avoir con-

centré, comme dans un foyer, cette quantité pro-

digieuse de vapeurs , le soleil les met en agitation ,

et les traînant à sa suite dans sa marche rapide vers

le Nord, tous les deux ans le 7 janvier, il paroît

avoir étendu son pouvoir jusques sur l'atmosphère

de Gondar : c'est alors qu'il s'y montre sous un ciel

blanc
,
pommelé et couvert de nuages clairs. Le so-

leil est à cette époque, à 34 degrés du zénith, et, pen-
dant les mois précédons , le ciel n'a été obscurci par
aucune tache nébuleuse. Le soleil , s'avançant vers

la ligne avec une rapidité toujours croissante , et

décrivant des lignes spirales plus grandes , porte

quelques gouttes de pluie à Gondar, le premier hàars:
il est alors à 5 degrés du zénith : les gouttes sont ab-

sorbées avec avidité par le terrein desséché , et le

soleil paroît être alors au plus haut degré de cette

influence qui amène la pluie : elle ne tombe alors

qu'en grosses gouttes, eii ne dure que quelques ins-

tans; mais la saison commencé à être décidément
pluvieuse à son arrivée au zénith de chaque endroit

,

et ces pluies continuent et augmentent après qu'il l'a

passé dans sa marche vers le Nord.
En avril, toutes les rivières du pays d'Amhara

,

deBegember et de Lasta^ d'abord changées de cou-
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leur , commencent à grossir et à se jeter dans le Nil

,

dans les parties de son cours qui les avoisinent davan-
tage : alors le fleuve, par la hauteur de sa pente,

se fait un passage à travers le lac stagnant, sans mêler
ses eaux avec les siennes. Au commencement de
mai , des centaines de ruisseaux descendent de Gu •

jam, Damot , Maisha et Dembea , et se jettent dans
le lac Tzana , diminué par Fexcessive évaporalion do
la saison précédente ; alors ce lac commence à se rem-
plir insensiblement , et fournit une grande quantité

d'eau au Nil, au-dessus de la cataracte d'Alata» Au
commencem.ent de juin , le soleil ayant traversé

touleTAbissinie, les rivières se trouvent toutes gros-

sies, et c'estle temps des grosses pluies périodiques de
ce pays 5 le soleil est alors

,
pendant quelques jours,

pour ainsi dire, fixé sur le tropique du cancer.

Dès que le soleil a passé la ligne, la saison plu-

vieuse commence au S., à mesure qu'il approche du
zénith de chaque endroit; mais la situation et les be-
soins du pays n'étant plus les mêmes, l'inondation

n'est pas produite par les mêmes moyens. Une haute
chaîne de montagnes ,

qui commence au-delà du 6° de-

gi'é S., traverse le milieu du continent jusques sous

le Cap de Bonne-Espérance, et coupe la partie méri-
dionale de la péninsule , presque de la même ma-
nière que le Nil sépare la partie septentrionale. Un
vent violent du S. , arrêtant le cours des vapeurs con-

densées, les force à se briser contre le sommet glacé

de cette chaîne de mor *agnes , et elles forment des

rivières qui, suivant la pente du terrein
,
prennent

leur cours àl'E. ou à l'O. Si c'est vers l'O. , elles

se précipitent des montagnes dans la mer Atlantique;

si leur cours est à TE.) elles tombent dans l'océan

Indien.
, , . .. ^

'
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GoTfDAR, capitale de l'Abissinie , est située sur «no
montagne très-élevée : la ville est bâtie sar le sommet

, qui

cït pie3c[uo uni. Les niaisons sont faites entièrement avec de
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l'argile , et la couverture est en chaume et en forme de cône.

C'est la construction qu'elles ont toujours dans les pays sujets

aux pluies du tropique. A l'extrémité occidentale de la villc^

est la maison du roi
,
qui étoit autrefois un édifice considé-

rable *, il étoit carré et flanqué de toui's aussi carrées j il avoit

quatre étages-, et du point le plus élevé, on avoit la vue magni-

fique de tout le pays situé au sud du lac Tzana. Une grande

partie de cet édifice a été byrûléeen différens temps,et est main»

tenant en ruines -, mais il y a encore de grands appartemens

dans les deux étages inférieurs , et la salle d'audience a plus

de lao pieds de long.

Le palais et tous les bâtimens contigus sont entourés

d'une muraille de pierre dure, qui a 3o pieds de haut;

il y a des créneaux sur la muraille extérieure, et entre l'in<

térieure et l'extérieure un parapet couvert
, par lequel on

peut traverser et regarder dans la rue. Il paroît qu'il n'y a

jamais eu d'embrasures pour le canon , et les quatre côtés de

la muraille ont plus d'une demi-lieue de longueur. Après
avoir , pendant trois ans, observé très-fréquemment le soleil

et les étoiles le jour et la nuit , avec un quart de cercle d'un

rayon detrois pieds etdeux excellons télescopes , et les petites

différences des observations partagées , M. Bruce fixe la

latitude de Gondar à 12 deg. 34 m. 5o sec. N. , et d'après

plusieurs observations faites sur les satellites de Jupiter , et

notamment sur le premier, pendant leurs immersions et

emersions , dans le même espace de temps , sa longit. £. est

de 35 deg. i3 min.

Dixan est la première ville de l'Abissinie , du côté de

Taranta. Elle est bâtie sur le sommet d'une montagne , qui a

parfaitement la forme d'un pain de sucre. Une vallée profonde

l'entoure de tous côtés comme une tranchée, et la route

tourne spiralement sur la montagne et vient aboutir parmi

le»maisons. Il enest de Dixan comme de la plupart des places

frontières : c'est là que se rendent les mauvais sujets des deux
pays contigns. Cette ville , très-peuplée , est habitée par des

maures et des chrétiens. Le seul commerce qu'ils y font est

de vendre des enfans. Les chrétiens conduisent à Dixan

,

comme dans un dépôt sûr , ceux qu'ils ont volésdans l'Abis-

sinie : là on les livre aux maures , qui les conduisent à un

certain marché , à Masuah , d'où on les envoie dans l'Arabie

ou dans l'Inde. Les prêtres de la province de Tigré, sur-

tout ceux qui sont près du rocher de Damo , se mêlent ou-

vertement de ce çouiinerce infime. Dixan est À i^ degrés

,

iii.„i ^'
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57 «lin. 55 sec. de latit. N. , et à 3j degrés 4/ min, 3o
secondes de long. R
Axum. On croit que cette ville a e'té autrefois la capitale

de l'Abissinie , et ses ruines sont aujourd'hui très^considé^

rablcs; mais, comme les villes des anciens temps, elle n'est

composée que d'ëdifices publics. Dans une place
,
qui semble

avoir été le centre de laville , il y a 4o obélisques , dont aucun
n'a d'hiéroglyphes ; ils sont tous d'un morceau de granit , et

sur le sommet de celui qui est debout , il y a une coupe très-

bien taillée , dans le goût des Grecs. Axum est arrosée par un
petit ruisseau

,
qui

,
prenant sa source dans une fontaine ,

coule toute l'année dans une vallée étroite où sont les rangées
d'obélisques. Ce ruisseau tombe dans un bassin magnifique
de 1 5o pieds carrés , et l'eau sert à arroser à volonté les jar-

dins environnans , où il y a peu de fruits , excepté des gre-

nades, qui encore ne sont pas bien bonnes. La latitude de
cette ville est à 14 degrés 6 min. 36 sec. N.

Masuah. Les maisons de cette ville, placée sur une île

qui porte le même nom , sur la côte de l'Abissinie que baigne

la mer Rouge , sont en général bâties avec des pieux et du
gazon , comme dans les villes de l'Arabie ; mais il y en a , en
outre, environ vingt construites en pierres , et six ou huit
ont deux étages. Lat. N. i5 deg. 35 min. 5 sec. Long. E.

37 deg. 16 min. 3o sec.

Commerce»— Quelque peu étendue que soit l'île

de Masuah, malgré Toppression et rinjusticc de son
gouvernement, il s'y fait un commerce considéra-

ble; mais le trafic s'y ressent de la malpropreté des
habitans , et le commerce n'embrasse que les articles

qui exigent peu de capitaux. La main rapace de
l'autorité se mêle de toutes les transactions , et par
conséquent la propriété est trop peu garantie, pour
que l'on se hasarde à l'employer à des marchandises
de prix.

Les Agows fournissent à Gondar , et à tous les

pays environnans, les objets nécessaires à l'existence,

tels que \es bestiaux, le miel , le beurre , le froment

,

les cuirs, la cire et quantité d'articles de ce genre.

Ces Agows habitent une province où se trouvent les

sources du Nil, et qui n'a pas 20 lieues de longueur^
ni la moitié de cette largeur* Ces Agows viennent

Géogr» univ» Tome V* J> d
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habituellement à la file, 1,000 ou i,5oo à-Ia-lbis,'

chargés de ces approvisionnemens pour la capi-

tale.

On doit naturellement être surpris que dans un
trajet aussi long que celui de 35 lieues, et dans un
tel climat , le beurre ne se liquéfie pas , et par con-

séquent ne tombe pas dans un état de fusion , bien

voisin de la corruption. Cet accident est prévenu par

la racine d'une herbe appelée moc~moco, dont la

couleur est jaune, et qui a à-peu-près la forme d'une

carotte : les Agows la pilent et la mêlent avec leur

beurre ; et une petite quantité de cette racine le con-

serve frais pendant très-long-temps.

Religion,— M.Bruce nous apprend que, suivant

les annales de FAbissinie , tout ce pays étoit , du
temps de Salomon , converti au Judaïsme , et que le

gouvernement de l'église et de l'Etat suivoit les usa-

ges établis alors à Jérusalem.

Quelques auteurs ecclésiastiques voudroient, plu-

tôt par attachement à des systèmes particuliers que
par conviction, nous persuader que du temps des

premiers apôtres , les habilans de l'Abissinie embras-
sèrent le christianisme; mais il paroît que leur con-

version fut l'eiFet des travaux de Frumence, l'apôtre

des Abissins , et nous trouvons qu'elle s'opéra en
l'année de Jésus-Christ 355.

Frumence, leur premier évêque, ayant reçu le»

ordres vers l'an 555 , et ayant été instruit dans la re-

ligion des Grecs de l'église d'Alexandrie
, par Saint

Athanase , alors évêque de Saint-Marc , il s'ensuit

que la véritable religion que les Abyssins reçurent

,

en se convertissant au christianisme , «est celle de

l'église Grecque. Us communient sous les deux es-

pèces , avec un pain sans levain , et du raisin pilé

avec son écorce : c'est une espèce de marmelade,
que l'on donne dans une cuiller plate. Ils se font aussi

circoncire.

Histoire,— L'histoire d'un peuple aussi peu civi-

lisé et aussi barbare que les Abissins, ne pouvant;

offrir qu'un intérêt fort médiocre à la curiosité du

r
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lecteur , nous renverrons ceux qui desireroient des
détails sur ce sujet, au voyage même de M. Bruce*

ARTICLE T^.

FAISAN, BORNOU et CASHNA.

On a souvent regretté que les Européens ne con-^

nussent que très-peu , ou point du tout , l'intérieur

de l'Afrique : aussi , nous trouvons-nous heureux de
voir que quelques hommes riches et instruits se soient

réunis en société , dans le dessein de visiter ces con-
trées. Cette société se forma en Angleterre > le 9 juin

1788 , et le même jour un comité composé de quel-
ques-uns de ses membres , savoir , lord Rawdon ,

ïèvêque de lÀandaff, air Joseph Banks , 31, Beau-^

froy etM. Stuart, tut chargé de la direction des fonds,

du soin de la correspondance , et du choix des per-
sonnes auxquelles on confiei*oit cetf^ mission géogra-
phique. Persuadé de l'importance de l'objet que la

société avoit en vue , le comité ne perdît point de
temps pour exécuter le plan qu'elle avoit formé. On
lui recommanda deux personnes ; elles parurent avoir
tous les talens nécessaires pour faire les recherches
projetées , et le choix tomba sur elles. L'une de ces

personnes étoit M. Ledyard , et l'autre M. Lucas ;
mais un événement malheureux priva bientôt la so-

ciété du premier de ces deux savans voyageurs.

« Sans doute , dit un respectable journaliste litté-

raire (1) , on devoit espérer de grands renseignemens
de ces deux missionnaires géographes ; et quoique
les intentions de la société ne soient pas entièrement
remplies, le« éclaircissemens qu'elle a reçus sont de
nature , sinon à satisfaire pleinement , du moins à
exciter la curiosité des géographes.

(1) Monthly review , new terita 1 vol* 2 j page 65.
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» M. Ledyard entreprit, suivant son désir j la

tâche périlleuse et difficile de traverser de l'Est h.

l'Ouest , dans la latitude attribuée au Niger , les

Ïiarties les plus étendues du continent de l'Afrique,

1 quitta Londres pour exécuter cette entreprise

liardie , le 5o juin 1788 , et le 19 août il arriva au

Caire.

» De là , il fit parvenir à ses commettans des reri-

seigneniens qui annonçoient qu'il avoit voyagé en
observateur qui sait réfléchir et comparer. Telles

ëtoient les informations qu'il s'y procura des mar-
chands d'esclaves , voyageurs , et de quelques autres

personnes , sur l'intérieur de l'Afrique , qu'il éloit

impatient d'y pénétrer. Il écrivit au comité que sa

première dépêche seroit datée de Sennar , à 200 lieues

au S. du Caire. Mais sa mort , attribuée à dift'érentes

causes, l'arrêta au commencement de ses recherches,

et fit perdre les espérances qu'avoit données son
voyage projeté.

» M. Ledyard avoit un esprit propre aux décou-
vertes 5 la natur^l'avoil formé pour réussir dans les

entreprises hardies et périlleuses: aussi sa perte doit-

elle être regardée connue un malheur.
» Ainsi trompés dans les espérances que nous

avoient donnés les talens du malheureux Ledyard

,

et justement affligés de sa perte , nous nous reportons

aux renseignemens publiés par M.Lucas, qui forment
la plus grande partie du volume publié par la société.

Il s'embarqua pour Tripoli le 1 octobre 178S , avec
des instructions pour se rendre à travers les déserts

de Sahra , dans le royaume de Faisan , à l'effet d'y

recueillir et de transmettre
,
par la voie de Tripoli

,

tous les renseignemens que le peuple du Faisan , ou
les marchands qui fréquentent ce pays, pourroient

lui donner sur l'intérieur du continent : il devoit

retourner par Gambie , ou la côte de Guinée.
» Les Instructions pour les grandes entreprises

jont plus aisément données qu'exécutées. C'est co

qu'éprouva M. Lucas. Il partit, il est vrai, pour Jo

royaume de Faisan , monté sur une superbe mule que

amm
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lui avoit donné le bcy , fils aine du pacha , et accom-
pagné de chérifs , bien résolu sans doute de pénétrer
de Tripoli jusqu'à Gambie; mais son voyage, qui
commença le i février 1789 , se termina à Mesurât»
le 7 février. .1

» Privé de voir le Faisan , et les autres parties

intérieures de l'Afrique , M. Lucas pria ses compa-
gnons de voyage de lui donner les renseignemens
qu'ils pouvoient avoir sur ces différentes contrées.

Le récit suivant est le résultat de ceux qui lui ont été

fournis par le chérif Imhammed. Selon cechérif,
le royaume de Faisan est un petit territoire arrondi,

placé dans un désert immense , comme une île au
milieu de l'océan; il contient environ cent villes et

villages . dont Mourzouk est la capitale ; cette ville

est à près de i3o lieues au S. de Mesurala : on voit

dans ce royaume quelques débris respectables d'une
ancienne magnificence; quelques cantons très-fertiles,

un grand nombre de lacs fumans, qui produisent un&
espèce de fossile alcali, appelé trôna. L'agriculture

et le soin des troupeaux sont les principales occupa-
tions des habitans. Ils ne paroissent pas avoir de
nionnoie , elle est représentée par la poudre d'or ;

leurs maisons, ou pour mieux dire, leurs huttes y

sont bâties en argile , et couvertes de branches
d'arbres , sur lesquelles on met de la terre : cette

toiture suffit
,
parce qu'il n'y pleut jamais. Leur ha-

billement ressemble à celui des maures de Barbarie 5

mais pendant les chaleurs de l'été
, qui sont prodi-

gieuses , ils ne portent que des pantalons et un bonnet,

pour mettre leur tête à l'abri de l'action immédiate
du soleil. Leur souverain, qui est tributaire du hacha
de Tripoli , administre la }ustic& avec impartia-

lité ».

L'auteur continue en disant qu'au S. E. de Mour-
zouk , à la distance de 5o lieues , est un désert sa-

blonneux , large de 66 lieues. Au-delà sont les mon-
tagnes de Tibesfi , habitées par des sauvages féroces,

tributaires du Faisan. Les plaines situées entre les

Biuntagnes sont , dit-on , fertilisées par des ruisseaux.
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innombrables ; elle» abondent en blé , et sont renom-
mées pour l'espèce de chameaux qu'on y trouve. Le
tribut que les Tibestiens payent au roi de Faisan,

consiste en séné, dont la quantité se monte à vingt

charges de chameaux.
Ce royaume est très-peu considérable , si on le

compare avec les deux grands empires de Bornou et

Cashna, qui sont situés au sud du Faisan, et qui occu-

pent ce pays immense qui s'étend depuis la rivière

des Antelopes ,
jusqu'à 4oo lieues à TO., et renferme

une grande partie du cours du Niger. On assure que

Cashna contient mille villes et villages, et à Bornou,
qui est encore plus considérable , on parle , dit-on ,

trente langages difFérens. Le dernier empire est re-

présenté comme un pays fertile et magnifique : sa

capitale est située à une journée de la rivière TVod-
eh-Gazel, qui se perd dans les sables du désert im-
mense de Bilma. Elle est habitée par des pâtres

,

vivant sous des tentes , comme les anciens patriar-

ches, et dont toute la richesse consiste dans leurs trou-

Îieaux (i) {Bornou ou Bernoa signifie terre de Noé;
es Arabes croient que lorsque le déluge diminua ,

les montagnes de ce paj'^s reçurent l'arche.) Quoique
les peuples qui l'habitent cultivent différentes sortes

de grains, l'usage delà charrue est inconnu ; la houe
est le seul instrument des cultivateurs. On y trouve,

en abondance , des raisins, des abricots , des grenades,

des limons , et deux espèces de melons , le melon
d'eau et le melon musqué ; mais un des meilleurs

végétaux , est un arbre appelé kedeyna
, qui , par sa

forme et sa hauteur , ressemble à l'olivier , et à la

feuille du limonier. Cet arbre produit une noix, dont
on estime également l'amande etl'écale; la première,
comme un fruit , et la seconde , en raison de l'huile

qu'elle fournit quand elle est piiée. Le peuple de
Bornou l'emploie dans ses lampes , en place d'huile

(i) Les chevaux > les bctes à cornes , les chèvres , les moutons et
les chameaux , sout les auiinuuî; ^ue l'on trouve ordinairemcat
dans ce [isys,
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fl'olive. Les abeilles y sont si nombreuses
,
qu'on jette

souvent la cire , comme un article qui n'a aucune
valeur dans les marchés. Nous ne disons rien de la

religion, qui est mahométane; du gouvernement,
qui est une monarchie éUctive , et de l'usage singu-

lier de choisir un nouveau roi parmi les enfans du
dernier ; mais nous dirons un mot du sultan actuel

,

de ses femmes et de ses enfans.

Le sultan actuel
,
qui s'appelle AUi , est un homme

sans faste , et uni dans ses habillemens : rarement il

en porte d'autres qu'une chemise bleue de coton ou
de soie, et un turban' de soie ou de mousseline, pareil

à Ceux des autres habitans. Cependant la magnifia
cence de son sérail est telle, qu'il renferme , dit-on ,

5oo femmes , et il passe lui-même pour le père de
35o enfans

,
parmi lesquels il y a 5oo mâles ; cette

disproportion fait conjecturer que la mère sacrifiant

les sentimens de la nature à l'ambition de passer

pour la mère d'un candidat futur pour l'empire

,

échange quelquefois sa fille pour l'enfant mâle d'une
étrangère.

On dit que le peuple de Bbrnou n'a point d'armes
à feu y quoiqu'elles ne lui soient pas inconnues.

Au sud - est de Bornou , est le royaume étendu
de Begame , et au - delà de ce royaume , il y a
plusieurs tribus de nègres idolâtres ,

qui se nourris-

sent de chair humaine. On dit que les habitans de
Begame font tous les ans une invasion dans ces tri-

bus , et quand ils y ont fait le nombre de prisonniers

qu'ils desiroient, ils conduisent les captifs à Begame
comme des troupeaux : on ajoute que si quelques-uns

de ces captifs , harassés de fatigue , traînent en che-
min , un des conducteurs à cheval saisit le plus âgé,
et lui coupant le bras , s'en sert comme d'une massue
pour faire avancer les autres.

Nous sommes peu disposés à croire ce rapport. Il

n'est guère probable que les nègres que l'on vend
pour esclaves soient différens des autres Africains

,

et il est au-dessus de toute croyance qu'on les cou-
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duise avec les membres déchirés de leurs compa-
gnons.

L'empire de Caahna ressemble beaucoup à celui

de Bornou.
Après avoir lu ce qu'on dit de l'étendue , de la

population , du nombre des manufactures , et du
commerce de ces pays , il est permis d'être surpris

qu'ils soient restés si long-temps inconnus aux £uro«
péens. Nous ne pouvons nou" 'rapêcher de soup-

çonner que les rapports qu'f .1 en a faits n'aient été

considérablementexagérés. Les caravanesqui partent
du Caire et de Tripoli , et qui sont souvent absentes

pendant trois ans , ne permettent pas de douter que
l'intérieur de l'Afrique ne soit peuplé ; mais on peut
hésiter à croire qu'il soil divisé en Ctats réguliers et

civilisés. Mille villes et villages dans un empire , et

trente langages différensparlés dans un autre y mon-
lient dans le chérif Imhammed une disposition à
l'exagération , ou au moins à débiter des rapports

détachés. Que ces peuples connoissent les armes à
feu , et qu'ils n'en aient pas ; qu'ils n'essaient point
de rendre le Niger navigable, nimème de prendre le

poisson qui abonde dans ses eaux , voilà des assertions

qui s'accordent peu avec l'histoire de leur commerce
et de leurs progrès dans les manufactures.
Cependant , tout en mettant de côté ce que cette

relation peut contenir de douteux, nous devons au
moins voir avec un grand plaisir le tableau qu'elle

nous présente de l'intérieur de l'Afrique , dont nous
avons eu coutume de considérer la plus grande partie

comme condamnée par la nature à une stérilité et une
désolation perpétuelles: et quoique ces renseignemens^
comme nous l'avons déjà observé , soient éloignés

d'être pleinement satisfaisant , ou d'avoir répondu à
l'objet de la mission , ils peuvent être regai'dés par la

société , comme cette espèce d'indice qui doit l'en-

courager à persévérer ; ils doivent engager les Euro-
péens à parcourir sans délai les provinces centrales

du continent Africain.

I
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ARTICLE r L

SAHRA OU ZAHARA.

Limites,

VjE désert est borné au N.pai* la Barbarie ; àlT'. par
le Faisan et Cashna ; au S. par le Tombut; à TO. par
rOcéan Atlantique.

aspect du pays, — On donne le nom de Sahra ou
Sarra , qui , en Arabe, signifie désert , à toute celte

étendue de pays, longue et plus ou moins étroite
,

qui se trouve , d'un côlé , entre le Biledulgérid , et do
l'autre, entre la Nigritie et cette partie de la Guinée
où se trouve Tembouchure du Sénégal, Cette région
est encore moins habitée que le Biledulgérid

,
parce

que le soleil , dardant ses rayons sur les sables dont
elle est remplie

, y cause une chaleur insupportable.

La sécheresse y est si grande ,
qu'on fait quelquefois

100 lieues sans y trouver une goutte d'eau. Les vastes

campagnes de sable mouvant, qui sont fréquentes dansi

ce pays, lui ont fait donner par les Arabes, le nom do
vier de sable. Il y a quantité de lions , de léopards, de,

tigres et d'autruches.

Ancienne et nouvelle division,—Les peuples de ces

déserts
,
qui sont à i'O, , s'appeloient autrefois GétU'

les , et ceux qui sont à l'E. , Garamantes. Du temps
des Romains, on regardoit les Garamantes et les In-

diens , comme les peuples les plus reculés de l'uni-

vers. On divise cette contrée en 5 déserts, dont la

plupart portent le nom des peuples qui en habi«
lent certains cantons: ce sont, de I'O. à l'E. , ceux de
Zanhaga, de Zuenziga, de Targa, de Lemta et de
i?e/ïifoa. Ces peuples sont ou Africains naturels, qu'on
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nomme nerchère», ou Arabes. La plupart sont m»,
hométans.

TOPOGRAPHIE.
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Zaniiaoa. — Ce ddsert est baigné par l'Océan à FO. ; l'air

y est extraordinairemeiit ace , et presque tout s'y corrompt
par la clmleur. Les peuples qui sont près delà mer, faisoient

ci-devant quelque commerce avec les Portugais , dont ils

achotoient diverses denrées -, co sont maintenant les Français

qui commercent avec eux : on trouve deux caps remarqua-
bles sur la côte.

Le cap i3oya</or auN. , aëté ainsi nommé par GillesYagnez,
Portugais, le premier qui le doubla en i433. A.u sud de ce cap

est la rivière d'Or oud'Owro, qui a reçu ce nom, parce qu'on

y racheta, avec quantité d'or du Tibar, quelques Maures
que les Portugais avoient pris , et ce fut le premier or de
co pays que l'on vit en Portugal. En avançant vers le S. , on
rencontre

Le cap Blanc, découvert en i44i par Antoine de Gon-
Kale et Tristan, Portugais. A ia lieues de ce cap, on
ti'ouve le fort Arguin , qu'Alphonse , roi de Portugal , fit

bâtir dans une des îles à qui on a donné le même nom , et

qui furent découvertes par Tristan, en 1 443. Ce fort fut pris

par les Hollandais , en i ^38. Les Français s'en rendirent

maîtres sur eux ; mais ils l'ont depuis démoli. Us ont eu aussi

au S. le fort Portendick ou Penia , où ils achetoient de la

gomme que l'on recueille dans de grandes forêts du pays de

Zanhaga.

ZuENziGA. — Ce désert est encore plus sec et plus stérile

que le précédent. Il ne laisse pas d'être peuplé en plusieurs

endroits
,
particulièrement par des Arabes , redoutés de tous

leurs voisins , sur-tout des nègres , qu'ib prennent et vont

vendre dans le royaume de Maroc. Il y a dans la partie occi-

dentalede ce désert, au sud-ouest de Tagazel, l'une de ses ha-

bitations, d'abondantes mines deselfossile dont se chargent

lescaravanes de Marocet de Tombut : ou le tire des roches de

Tagassa.

Taroa. — Ce désert est moins aride que ceux que nous
venons de nommer *, il y a quelques puits de bonne eau. On
y trouve aussi quelques pâturages et de la manne

,
qu'on

transporte à uigadèa , royaume voisin do Nigritie , et en

d'autres endroits, hes habitaos de ce désert se nomment
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Jhunrguea ou Targa , et ils donnent le nom à ce dt^Hcrt

(jii'oii appelle aussi désert de Hayr , à cause d'une de ses

habitations.

Lemta.— Ce d($sert est une affreuse solitude qui manque
presque de tout ce qui est nécessaire à lu vie. Les peuples

(jiii y demeurent sont cruels et brutaux. Ils volent les mar^
cliAuds qui viennent de Ginstantine pour trafiquer dans lo

pays des nègres. Les habitations de ce désert s'appellent

'LemtanH oxxLcmtaa. Elles ont donné leur nom au pays. Une
parties'appelle le désert d'/^g^/zic^t ou à^Igude, d'une de ses ha-

bitations. C'est de cette contrée que sont sortis les peuples

nommés dans nos histoires Almoravidea , qui établirent

une puissante monarchie à Maroc et en Espa^ae à la fin du
11* siècle.

Berooa. — C'est un pays un peu meilleur que le précé*

dent. On y trouve der dattes aux environs des lieux

qui sont habités , et qui sont fournis d'eau. On y ren-

contre trois petites villes et quelques bourgades. Les peu-

ples qui en habitent la partie occidentale s'appellent ^«/'(ioa;

ceux qui sont plus à l'E. , se nomment Levata.

ui R T I C L E VII,

DE L'A F R I Q U E,

Depuis le Tropique ilu Cancer jusqu'au Cap db
Bonne-Espérance.

DESCRIPTION GÉNÉRALE.

Sol , produciiona , habitana etgouvernement,

Kj'R territoir;. immense est très-peu connu ; aucun
voyageur moderne n'a pénétré dans l'intérieur , et

conséquemment , nous ignorons , m)n<seulement les

limites ^ mais encore lesnoms des différentes contrées
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qu'il renferme. Les peuples de ce continent immense
se ressemblent, sous plusieurs rapports matériels. Si

nous en exceptons les Abissins
,

qui sont basanés ,

et dont le culte est un mélange de christianisme , de

judaïsme et de paganisme , ces peuples sont tous

noirs et païens , excepté ceux qui habitent des côtes

que les étrangers ont visitées , ou sur lesquelles iU

ont fait des établissemens. Par-tout la forme du gou-

A'ernement est monarchique : peu de princes , néan-
moins, ont une juridiction fort étendue, parce que
les naturels de cette partie de l'Afrique étant entière-

ment étrangers aux arts de luxe ou d'agrément , se

connoissent peu les uns les autres , et se réunissent,

eu général, en petites sociétés, dont chacune est gou-

vernée par son prince. On dif, il est vrai, que les

monarques de l'Abissinie, du Congo , duLoango, et

de la côte d'Angola, sont puissans; mais, après quel-

que examen , on ne peut se dissimuler que l'autorité

de ces princes est appuyée sur une base très-fragile

,

parce que chaque tribu ou corps séparé de leurs su-

jets, est sous l'influence d'un petit chef qu'ils nom-
ment iVeg-M«, aux ordres duquel ces derniers sont

toujours prêts à se soumettre
,
quelqu'opposés qu'il»

soient à ceux du Negascha-Negasclit j ou roi des

rois. En effet , il en doit toujours être ainsi chez les

sauvages , où l'art de gouverner est , comme tous les

autres , dans un état très-simple et très-imparfait.

Pour la succession au trône , la force l'emporte or-

dinairement sur le droit , et un oncle , un frère

,

ou un autre parent, est souvent préféré au descen-

dant mâle ou femelle.

On pourroit croire que la fertilité d'un pays si

prodigieusement étendu , varie plus qu'elle ne le fait,

il n'y a point de milieu
,
quant à la qualité du sol

,

il est entièrement stérile, ou étonnamment productif.

Cette cause doit être attribuée à la chaleur prodi-

gieuse du soleil, qui, lorsqu'elle est opposée à une
humidité suflisanle

,
produit l'abondance la plus

grande, et qui réduit la surface de la terre à un sable

stérile dans les contrées où il y a peu de rivières.
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Telles sont celles d'Anian et de Salira, qui manquent
d'eau , et par conséquent de tous les autres objets de
nécessité , ne formant que des déserts parfaits, comme
le nom de Sàhrale désigne. D'un autre côté , dans
ces contrées oiî l'eau est abondante , et où , comme
en Abissinie , les rivières sont débordées une partie

de l'année , les productions de la nature , tant anima-
les que végétales , croissent dans la dernière perfec-

tion et la plus grande abondance. Le pays des Man-
dingucs , l'Ethiopie, le Congo, Angola, leBatla,
Truticui , le Monomotapa , Casati et Monoémugi

,

sont extrêmement riches en or et en argent. On y
trouve encore d'autres métaux, ainsi que dans quel-

ques autres parties de l'Afrique. Mais les hommes
sont l'article le plus considérable du produit et

du commerce de cette malheureuse partie du globe.

Dans la Guinée, ou côte occidentale, les Anglais
commercent au Fort-James et dans d'autres établis-

semens près et au haut de la rivière de Gambie; ils

y échangent contre des naturels, de la draperie etdes

toiles , des marchandi»es grossières , et des liqueurs

spiritueuses. Chez les nègres, la richesse d'un homme
consiste dans le nombre de ses enfans

,
qu'il vend

comme des bestiaux , et souvent à un prix inférieur.

Après la traite des esclaves j l'or et l'ivoire forment
les principales branches du commerce de l'Afrique.

Ce trafic se fait sur les mêmes côtes où les Hollandais

,

les Français et les Anglais ont leurs établisseraens.

Les Portugais sont en possession de la côte orientale

et occidentale de l'Afrique, depuis le tropique du ca-

pricorne jusqu'à l'équaleur ; ils s'en sont rendus maî-
tres par différentes entreprises, et par l'heureuse dé-

couverte et la navigation du Cap de Bonne-Espérance.
Depuis la côte de Zanguebar jusqu'au côté oriental

,

non-seulement leur commerce embrasse les articles

mentionnés ci-dessus , mais encore plusieurs autres,

tels que le séné , l'aloès , la civette , l'ambre gris , et

l'encens. Les Hollandais ont des établissemens vers la

partie méridionale du continent , dans le pays qu'on
appelle la Cafrede , ou le pays des Hottentots , nu-
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tamment la ville du Cap

,
qui est bien située et. bien

fortifiée. Ordinairement leurs bâtimens chargés pour
rinde y relâchent, et trafiquent avecles naturels, qui
leur donnent des bestiaux en échange des liqueurs

spiritueuses.

Après avoir parlé de cette partie de l'Afrique

en général , nous allons donner une idée de clia«

que Etat en particulier, d'après les notions les plus

exactes et les derniers voyageurs.

ARTICLE y^ 1 1 L

NIGRITIE.

Limites f montagnes et rîpières.

il

J^ A Nigritie ou le pays des Nègres , région qui tire

son nom delà couleur de ses habitans, ou plus proba-

blement du fleuve Niger, qui y coule de TO. à TK.

,

est bornée au N. par le désert de Sahra ; à l'Ë. par

la Guinée ; au S. par des contrées encore inconnues:

à rO. ses limites ne sont pas déterminées.

D'après le cours des fleuves que M. Mungo-Fark,
voyageur anglais, a observé, en 1796, et d'autres ren-

seignemens que ce savant a pris, une chaîne de mon*
tagnes s'étend de l'O. à l'Ë. , et occupe le parallèle

entre les 10" et 11" deg.delat. N. , et au moins depuis

leô** d. 20 m. jusqu'au i4*^d. 20 m. de long. O. du
méridien de Paris.
La partie la plus élevée est située entre le 9^ deg.

20 m. et lô^ d. 20 m. de long. O. £ile est couverte

d'épaisses forêts, où l'on ne trouve aucune habitation.

Le Séiiégal ^ la Gambie et le Niger y prennent leur

source. Celle de Rio-Grande est plus loin au S. de

cette chaîne de montagnes. C'est-là que prend sa
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eource la rivière de Gambie
,
qui court à PO. N. O,

Le Sénégal el le Niger y naissent aussi. Le premier
de ces deux fleuves court au N. O. ; le second, avant
de tourner vers TE. , court plus de 5o lieues au N. ; la

Gambie , après avoir suivi la direction du N. jus-

qu'au pied des montagnes , tourne vers l'O.

L'embouchure du Sénégal, de La Gambie , et de Rio*
Grande , est dans l'Océan Atlantique.

Le Sénégal n'est un grand fleuve que dans la

saison des pluies. Alors , semblable à tous les autres

fleuves et rivières, situés entre les tropiques; il rem-
plit son lit , surmonte ses bords , et se répand dans
les campagnes.
Le bras oriental du Sénégal et le bras occidental du

Niger , sont très-près l'un de l'autre , au commence-
ment de leur cours.

Le Niger, comme le Sénégal, se divise en plusieurs

bras. Le voyageur anglaisa suivi lesbordsde cefleuve

jusqu'à près de i5o lieues de sa source, où il charrie

déjà un très-grand volume d'eau. Il doit , dans un
cours aussi étendu que celui de près de 600 lieues,

depuis sa source jusqu'à l'extrémité orientale du
Waugara , recevoir beaucoup d'eaux tributaires ; et

on ne peut «i. iiter qu'il ne soit le plus beau des fleuves

de l'Airiqi. * ' i- 'entale, comme le Nil l'est de l'Afri-

que orientai'

•

Il est très vraisemblable que le Niger se termine

en lacs , situés dans le Wangara et dans le Ghana

,

environ au 17e d. de lat. N. et entre les 16^ d. 20 m.
et 2o« d. 20 m. de long. Ë.

Climat , saisons , productions, — Dans la Nigritie ,

l'air , sur les hauteurs , est assez frais et très-chaud

dans les bas. Sur la fin de juin la saison devient plu-

vieuse , et continue de l'être jusqu'au mois de novem-
bre. Elle est précédée et suivie d'orages très-violens.

A cette époque , le vent brillant de N.E. souffle , et

quoiqu'il con:ame tout ce qu'il atteint, il est le plus

salutaire sur-tout aux Européens. Le blé d'Inde et le

blé de Turquie , différentes espèces de millet , le riz

,

les patates , les ignames , le manioc , les pistaches ,

'\yc.

I '
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les giraumons , les citrouilles , le lolus , dont les Lo^
tophag^s, selon Pline , se nourrissoient , et autres lé.

gumes , le coton et l'indigo , sont des productions
communes dans toute la Nigritie. Le mets le plus
ordinaire des habilans est une espèce de pouding

,

qu'on appelle houshous. Il n'est guère de différence

entre les animaux domestiques et ceux d'Europe. On
voit des oiseaux de toute espèce.

Habilans , religion , mœurs, — Les bords de la

Gambie sont habités par les Féloups, les Yolofs , les

Foulahs , et les Mandingues. La religion mahomé<
tane qui y domine , n'exclut pas les superstitions

auxquelles plusieurs restent attachés , à l'exemple
de leurs ancêtres. Ceux-ci sont appelés par les Mau-
res , kaiîrs , c'est-à-dire infidèles. En général ces

peuples parlent de Dieu , comme du créateur et du
conservateur de toutes choses ; mais ils le regardent
comme un être si éloigné de nous , et d'une si haute
nature ,

que les loix de son infaillible sagesse sont

immuables , et qu'inutilement on lui adresseroit des

prières. Ils croient à l'existence et l'influence d'es-

prits, ministres du tout-puissant, et ils ont recours

à des cérémonies magiques pour les intéresser en leur

faveur.

Les Féloups sont tristes, querelleurs, sur-tout lors-

qu'ils ont bu beaucoup d'hydromel, vindicatifs, et

néanmoins susceptibles de reconnoissance et de fidé-

lité. Les Yolofs sont actifs et belliqueux; les Fou-
lahs sont doux et faciles , mais présomptueux : ils

s'estiment plus que les autres nègres , et s'assimilent

aux blancs. Les Mandingues sont doux , sociables

,

bienveillans. Ils sont grands , bien faits , vigoureux

,

endurcis au travail. Les femmes sont jolies, bonnes
et enjouées. Une toile de coton , diversement arran-

gée. est le vêtement de deux sexes.

Industrie , commerce, — Ces peuples savent fabri-

quer la toile de coton , filer la laine avec finesse , et

lui donner une couleur vive et solide. La cire, le

miel , les cuirs , les gommes et les bois de teinture

,

«ont pour eux des objets d'exportation* La poudro
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d\)r est un autre objet de commerce. Les grains de

ce métal ,
qui est contenu dans un grand volume de

sable ou d'argile , ont été , dans l'origine , entraînés

par la violence des eaux qui descendent en torrens

des montagnes voisines. Ils sont lavés par des fem-

mes accoutumées à ce travail de.', l'enfance. D'une
partie de cet or . on fait des bijoux pour les femmes.
Les Statées ,

qui sont les marchands d'esclaves , ea
emploient une partie pour les frais de leur voyage à
la côte, et de leur retour. Mais la plus grande portion

est enlevée annuellement par les Maures en échange
de diverses marchandises , et entr'autres du sel qu'ils

apportent de la Méditerranée , et qui a une très-

grande valeur.

L'ivoire est aussi une branche de commerce pour
les nègres ,

qui ont peine à comprendre l'usage qu'ea

font les Européens. La plus grande partie que l'on

vend sur les rivières de Gambie et du Sénégal, vient

des pays intérieurs , où les éléphans sont très-nom-

breux. Les nègres au lieu de les apprivoiser, comme
en Asie , leur font une guerre continuelle , dans l'es-

poir d'en manger la chair , d'en faire des sandales

avec la peau , et de vendre les dents aux Européens»
On eu trouve dans les bois beaucoup d'éparses et

d'endommagées, que les voyageurs sont très-attentifs

à chercher. C'est ce qui produit cette quantité d'i-

voire en morceaux qu'on apporte aux di£Eerentes

factoreries.

, Ëniin , les esclaves sont aussi un objet considéra-

ble de commerce pour ce pays. Ils sont en Afrique

trois fois plus nombreux que les hommes libres. La
nature et l'étendue de l'esclavage qui y domine

,

prouvent que ce n'est pas une institution moderne ,

mais que son origine remonte aux temps les plus an-
ciens. C'est ce qui fait dire à M. Mungo-Park

,
qui a

visité une partie de l'Afrique, que dans l'état d'igno-

rance où viv«»nt les habitans , l'effet de la discon-

tinuation de la traite des nègres ne seroit ni si avan»

tageux, ni si considérable que plusieurs gens de bien
aiment à se le persuader.

Qéogr, unitf. Tome V* B e

t/S

^
. !,

'n':'F'

s.

\v M"



454 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
11 t'sl deux sortes d'esclaves; les uns sont nés dans

la maison du maître, et les autres sont achetés à pri^

d'argent. Les premiers sont traités avec plus de dou-
ceur. Ceux-ci

,
qui viennent du centre de l'Afrique,

Aont aussi de deux sortes. Les uns sont nés de mères
esclaves ; les autres , étant nés libres^ sont devenus
esclaves , ou par la guerre , ou parla famine , ou par

l'insolvabilité, ou par les délits. Les marchands pré-

Jerent toujours les premiers, parce qu'étant accou.

tumés à la faim et à la fatigue, ils sont plus en état,

que des hommes nouvellement asservis , de soutenir

les travaux d'un long et pénible voyage , et parce

qu'ils sont beaucoup moins disposés à s'enfuir que

ceux qui ont déjà goiité les douceurs de la liberté.

TOPOGRAPHIE.

w

!4

Royaumes et villes.

ToMBUT ou ToMBUCTou.— Ce royaume produit du blé

,

^u riz, du coton. Ony ti^ouve des mines d'or et du cuivre. Le
roideTombut est leplus riche et le plus puissantde tous ceux

de la Nigritie ; il a un grand nombre de vassaux qui lui

payent tribut.

Tombut , capitale , à quelque distance du Niger , qui se

nomme aussi Guien. Cette ville est grande et riche. Le roi y
réside dans un palais magnifique ( si on le compare avec les

maisoQsdes particuliers, qui nesontquede bois et enduitesde

terre grasse^ au lieu que le palais est bâti de pierres de taille) :

il y a aussi une mosquée construitede même. Les marchands

de Barbarie et des antres pays de l'Afrique y font un grand

commerce.
Cabra, sur le Niger , grande ville bâtie dans le goût de

Tombut , dont elle est le port.

Agadès. — Ce royaume est au N. E. de celui de Tom-
but, dont on prêtera qu'il est vassal et tributaire. Le

territoire y est fertile et abondant en pâturages. On y re-

cueille de la manne et du séné. 11 s'y trouve aussi beaucoup

de fontaines de très -bonne eauj ce qui est rare en ce

pays.

Agadès , capitale
,
grande ville qui a un palais royal si

bien fortifié
,

qu'ij^ ressemble à une citadelle. U s'y trouve
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beaucoup de marchands étrangers à qui le roi permet de tra-

fiquer et de bâtir des maisons,

Bambouc.— Ce pays a des mines d'or fort abondantes^
mais les habitans qui en connoissent toutle prix

,
permettent

difficilement aux étrangers d'aborder ohe2 enx. Il y a aussi
beaucoup d'aimant et de salpôtre.

WouLM. — Médina , capitale de ce royaume , située
an 1

7" d. 20 m. de long. O. , et au 14" deg. 1 4 m. de lat. N.

,

à quelque distance de la rive sept, de la Gambie ; une haute
muraille de tene lui sert de fortifications : elle contient en-
viron 1000 maisons.

Kour-Karani^ ville mahométane, où il y a une mosquée.
Elle est située au i5«d. âom. de long. O., et entre le même
parallèle de lat. N. que Médina.
Joagy ville du royaume de Kajaoga, située entre les i4"

et i5e d. de lat. N. ^ et au i4e d. 20 m. ^1' long. O. : elle a
2,000 habitans j on cultive beaucoup dV^nons et de tabac
dans ses environs.

Gongadi , grande ville, oiîil'on voit beaucoup de dattiers :

elleest située entre les 14" et 1 5° d.de Ut. N. , et entre lee 1
1*

et is** d.de long. O.
Kaarta.—• Kemmou , capitale , dans une plaine vaste et

dt'couverte, située un peu au-dessus du i4ed. de lat. N., et

entre le 1 1« d. 20m. ,etle i2«> d. 20 m. de long. O.
Cacheo , ville et port à l'embouchure de la rivière de

S.-Domingne. lies Portugais y ont un établissement consi-

dérable, lis en tirent beaucoup de cire et d'ivoire qu'ils

échangent contre des armes , de la poudre , du plomb , du
cuivre , des toiles , des étoflPes et autres marchandises.

Jarra , grande ville , située au pied d'une chaîne de mon-
tagnes, entre les 1 5« et 1 6« d. de lat. N. , et entre le 1 1 « d. 20m.
et le 12^ d. 20 m. delong. O. j ses maisons sont bâties en pier-

res et en argile.

Sampaha , grande ville située vers le 20e d. 10 m. de
long. O. , et entre les i5* et 1 6« d. de lat. N. ; on y fait beau-
coup de salpêtre , dont on tire une grande quantité des étangs
voisins.

Bambara.— Sego , capitale de ce royaume , sur le Niger

,

est une grande ville ,
peuplée d'environ 3o,ooo aines : elle

est divisée en quatre villes distinctes , dont deux sont situées

sur la rive septentrionale du fleuve , et les deux autres

«ur la rive méridionale ; elles sont environnées de grands

murs de terre. Les maisons sont faites d^argile : elles sont
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carrëes , et les toits en sont plats. On en voit à deux étages *

plusieurs sont blanchies. Les rues, quoique étroites, sont
assez grandes pour un pays où les voitures à roues sont
inconnues.

Silla est Une grande ville.

Jenné , ville à l'E. de Silla, est située dans une île

du Niger : elle est la plus peuplée , dit-on, du royaume de
Bambara.

HovsBA.-^Houssaf capitale de' ce grand royaume,
à l'E. de Tombuctou , est un grand entrepôt du com-<

bierce des Maures : elle passe pour être plus grande et

plus peuplée que cette dernière. ( Voyez pour les autres

villes la carte de l'Afrique , où, sont marquées ces nouvelles

découvertes.)

SIERRA-LEONE et BULAM.

X.JES plus purs motifs d'humanité engagèrent , en

1791 , une société très-respectable d'habitans de Lon-
dres, à diriger un établissement à Sierra-Leone , sur

la côte d'Afrique , sous la latitude de 8 degrés 12 m.
N., et à environ i4 degrés 20 m. de longitude O. Le
but généreux que cette société avoit en vue , étoit

d'introduire, dans l'intérieur de l'Afrique, le flam-

beau des connoissances et les secours de la civili-

sation , et de cimenter et perpétuer l'union la plus

intime entre la colonie européenne et les naturels

du pays.

La dompJBgaie avoit ordonné d'essayer si ces éta-

blissemensseroient favorables à la culture de la canne
à sucre: les expériences ont eu un tel succès, qu'elles

alimentent l'espoir que le prix très-élevé de cette

denrée peut baisser bientôt
,
par une concurrence

avec les marchands des Indes-Occidentales. Celte

colonie bienfaisantes'empresseà éclaircirdu terrein

,

et à bâtir des maisons. On fut d'abord quelque temps

sans obtenir l'assentiment des chefs euvironnans ;
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on l'obtint à la fin ^ et le roi Naimbanna paroît

avoir des dispositions très-amicales pour les nou-
veaux colons. 11 s'est trouvé que le climat est plus

salubre qu'on ne s'y étoit attendu. Nous desirons voir

réussir un établissement basé sur des principes qui

font honneur à l'humanité.

II en futformé un pareil sur l'île àeBulam, située

sur la même côte, à l'est de l'île deBissagos, sous la

direction de M. Dalrymple. Mais celui-ci est entière-

ment abandonné. Une grande partie des colons a été

massacrée par les naturels de la terre qui est à l'em-
bouchure de la rivière de Gambie

,
qui venoient

,

tous les ans , semer du riz à Bulam. Il est bien mal-
heureux que cette circonstance n'ait pas été connue
plutôt , et qu'on n'ait pas fait un marché exprès de
cette île avec les Africains. Les colons qui survivent,

se sont réfugiés parmi leurs compatriotes à Sierra-

Leone , et le gouverneur , M.Dalrymple , est retourné
en Angleterre.

A Sierra-Leone , au contraire , o\x la justice et la

prudence ont présidé à l'acquisition , la plus heu-
reuse amitié règne entre les cx)lons et les naturels ;

iisavancentbeaucoup à compléter leurs bâtimens et à
préparer leurs portions de terre pour la culture. Il

n'étoit mort qu'un blanc , avant la date des dernières

dépèches : ceux quiavoient cté malades étoient ou ré-

tablis ou en convalescence ; et le médecin dit que la

méthode qu'il a adoptée pour traiter la fièvre du pays,

a eu tant de succès, qu'il a peu de motifs d'en craindre

plus les effets pour l'avenir
,
qu'on ne craint en An-

gleterre ceux d'une fièvre intermittente. Le gouver-
neur, M. Clarksen, est fort estimé dans la colonie.

Il
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ARTICLE IX.

GUINEE.

Limites et di\>iaion8*

CJn comprend généralement sous le nom de Guinée
deux grandes régions : Funé au N. , entre les deux
rivières de Sénégal et de Gambie ; on la renfermoit

autrefois dans la Nigritie ; et quelques géographes l'y

placent encore. L'autre est au S. près de Féquateur.

Les Portugais nomment le Congo Bame-Guinée ;

mais nous en traiterons à part.

Caps»— Les principaux sont le cap des Palmes
qui doit son nom aux palmiers qui le couvrent de

leur ombre. Le CKi^Mesuradeswv la côte des Graines,

donne son nom à un royaume qui s'étend sur cette

côte , et dont la ville principale est appelée ^/zc^reVz.

Il y croît beaucoup de cannes à sucre , de coton et

d'indigo. Le vin de palmier fait la principale richesse

du pays. Il y est bon et en grande quantité. Le cap

Monte est à lo lieues du cap Mesurade. L'air y est

tempéré quoiqu'au milieu de la zone torride , parce

que le pays, qui est coupé par une infinité de ruis-

seaux , est continuellement rafraîchi par les vents

de N. et de l'E. qui se succèdent régulièrementjour et

nuit les uns aux auti'es. Le riz, le millet etle maïs y
sont plus abondans que dans aucune partie de la

Guinée. Les forêts y sont remplies de bois propres à

la teinture et sur-tout d'une &orte de bois rouge au-

quel les Anglais ont donné le nom de cam, et qu'ils

pi éfèren t au bois de Brésil. Il se fait à ce cap un graud
commerce d'ivoire.
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,
productions , habitana et commerce, —

L'air est très-chaud en Guinôo, et fort malsain. On
n'y connoît que deux saisons , Télé et Thiver ou la

saison des pluies. L'été commence au mois de sep^

tembre , et dure jusqu'en mars, oiî commence l'hi-

ver qui dure aussi 6 mois : pendant Télé les nuits

sont très-fraîches et tempèrent ainsi la grande cha-
leur. Le terroir est fertile, et produitabondamment
du riz , du millet, de l'orge, du poivre , des cannes
à sucre et plusieurs sortes d'excellens fruits. SonCom-
merce consiste principalement en poudre d'or , en
cire , en gomme , en ambre , en coton , en cuirs , en
dents d'éléphans, et en esclaves. On y trouve des

mines d'or et différentes espèces d'animaux et d'oi-

seaux; des perroquets, des paons, etc. Les moutons
de ce pays ont du poil au lieu de laine. Les Euro-
péens y font un grand commerce. Les Français sont
les premiers qui l'ont découvert. Dès l'an i56't ils al-

lèrent à Rufisque, près du CapVerdj et jusqu'àSierra-

Leone. On a trouvé un traité d'association entre les

négocians de Dieppe et ceux de Rouen , du mois de
septembre j563 , pour leur commerce dans ce pays.

Ces Français , après avoir augmenté leurs élabli$se-

inens au Sénégal, à Rufisque et sur la rivière de
Gambie, en formèrent d'autres à Siérra-Lcone et

sur la côte de Malaguetle : ils y construisirent deux
villes ou forts ^ dont l'un fut appelé le Petit-Paria et

l'autre le Petit-Dieppe, On prétend qu'ils bâtirent

en i38u ceux de la Mine, sur la côte de la Guinée et

d'Acara. Ces établissèmens fournirent aux Dieppois

le moyen de tirer de l'ivoire de la Côle-des-Deuts. Ils

s'appliquèrent à le mettre en oeuvre , et ils y ont si

bien réussi
,
qu'ils ont la réputation, dépuis ce temps,

d'exceller dans les ouvrages d'ivoire. Les Portugais,

et ensuite les Anglais et les Danois , se sont établis

dans la Guinée , et ils y ont quelques forts. Les Hol-

landais y faisoient dernièrement presque tout le com-
merce. Us ont sur les côtes quelques habitations avec de
bons forts qui dépendent de leur compagnie des

lades Occidentales. Les Portugais
,
qui y faisoieut
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un grand commerce au commencement du i5* siè-

cle , et y éloient \cb plus puissans , ont été con-
traints de se retirer dans l'intérieur du pays , où
ils ont fait alliance avec les habitans, dont ils sont
fort estimés.

Les peuples de la Guinée sont assez spirituels,

adroits et robustes : mais orgueilleux , fourbes, vin-

dicatifs , lâches ,
paresseux et grands voleurs. Ils sont

fort noirs, vont presque nus, et mangent de la chair

crue; ils sont presque tous idolâtres et dépendent
de plusieurs rois. Il y en a cependant qui vivent en
forme de république. Les anciens les appeloient
Ethiopiens-Occidentaux» Tout le reste de 1 Afrique,
que nous décrirons dans les articles suivans , por-
toit anciennement le nom d'Ethiopie

,
qui signifie

en grec le paya dea viaagea bruléa ou dea hommes
noira»

TOPOGRAPHIE.

u

Royaumes
f
provinces et villes,

GUINÉE SEPTENTRIONALE. == C'est la partie située

entre les rivières de Sénégal et Gambie. Elle renferme plu-

sieurs petits états, royaumes ou républiques, comme le Séné-

gal , les royaumes d'Oi/a/& ou de Brac , de Siratique , et

celui de Galant.

SÉNioAL. — Ce pays prend son nom de la rivière qui
l'arrose , et dont la crue ressemble à celle du Nil et arrive

Ters le même temps. Plusieurs géographes la croyoient «ne
branche du Niger. Elle est 4o jours pour venir à sa hauteur.

Quand cette rivière déborde de son lit , il est dilHcile de
trouver son courant pour ceux qui vont dessus en bateaux.

Ijcs Français envoyèrent une fois sur cette rivière oo
hommes qui errèrent 3oo lieues , essuyèrent beaucoup de
fatigues et ne revinrent que 5 vivans. Leur bateau se brisa

contre les racines des arbres , et ils ne revinrent à bout de
l'en arracher qu'avec de grandes difficultés. Le royaume de
Sénégal étoit autrefois considérable ) mais il est maintenant
renfermé dans un très-petit espace. Il est peuplé et rempli

d'arbres ; mais le sol est sec et aride ; c'est pourquoi on n'y

sème jamais que la saison pluvieuse n'arrive ;
qui est en juin :

la moisson se fait en septembre.
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PoMïMiOK» Française» tjanh i,f, S<^:n/;oai.. —Filles con-
sistent dans Viie de Sénéjral , autrefois S.-Loni/i , l'île lit

Oorée avrc les comptoii'i qui en dëpcndcnt jusqu'à la rivière

du Sierra-Leone, et quelques comptoirs à laCûtr-d'Or. Kayar
dépend du comptoir de Goree, ainsi que plusieurs autres

jusqu'à Sierra-Leone , tels que Joal dans le royaume de Sill;

Portudal dans le petit royaume de Baul , dont le port est

le plu» sûr de la côte ; Albreda , dans le royaume de Barra ,

oi\ l'on fait le commerce do cire et de morfil ,
qui y est

trës-considdrable
; Bintan, capitale du royaume de JPoniV.

Les Français possèdent aussi quelques comptoirs sur la Cdte-
d'Or à Juda , àoni nous parlerons. Le commerce du Sénégal
consiste principalement dans celui de lagomme, connue sou*

le nom do gomme du Sénégal.

Par le traité de paix de 1783 , l'Angleterre a cédé à la

France la rivière de Sénégal et dépendances , avec les fort*

S.-Louis , Podor , Galam , Arguin et Portendick . et s'esl

réservé le fort James sur la rivière de Gambie , et la trait©

de la gomme , depuis l'embouchure de la rivière S.-J(-w»i

jusqu'à la baie et fort de Portendick, inclusivement, sans

pouvoir y faire aucun établissement permanent. Ce paya
est au nombre des départemcns de la France.

Cason.— Ce pays est dans l'intérieur de la cAlode Sén>'gtt3.

Il a environ 60 lieues de longueur sur 6 dans sa plus^-;iaiulo

largeur. Son sol est gros, abondant, bien cultivé e' '•xtiêm;:-

ment peuplé. On assure qu'il y a des mines d'or , d'p.;gef>;i et

de cuivre en grand nombre, et si riches
,
que le métal pe^

roît presque sur la surface , de sorte que si l'on délaye nn
peu de cette terre dans un vose et qu'on le vide av; c un
peu de précaution , co qui reste aufond est le métal pur. C'est

ce qu'on appelle Vor de lavage»

Dam£l. — Ce pays dont le continent n'est éloigné de Vile

de Gorée que d'une petite lieue , s'étend environ de 3o à 4o
lieues sur la côte. Son commerce consiste principalement en
peaux et en cuirs.

Bissaoos. — Cette île est la plus considérable de toute.)

celles qui s'étendent depuis la rivière de S. Domingue jus-

qu'à Rio-Grande, et qui forment une espèce d Archipel,

Elle peut avoir 4o lieues de circuit. Le sol en est gr.is ., pro-
fond , et produit abondamment tout ce qui est néce8*airo

à la vie, sur-tout le riz et le^miel. Les troupeau y. dv. Mœufs
et de vaclies y sont très-nombreux et d'unu i^rand** taille.

On y trouve des forêts de palmiers et de .ùcne* Yerds. Les

! i!l!.;
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Portugais y ont un établissementconsidërable et font le com-
merce de sucre , de coco, d'indigo, de rocoU; de coton et au-
tres denrées particulières à cette île.

GUINÉE MÉRIDIONALE. = Elle se divise en trois

parties, \9.Malaguette , la Guinéepropre , et le ro3'aume de
Senin.

Malaouette. — C'est une contrée où le poivre croît en
abon^lance ; elle tire son nom de ce poivre

, qui , en langue

du pays , s'appelle malaguette. Elle contient nombre de pe-
tits royaumes, et l'on remarque- dans celui de Sanguin le

port da Petit-Dieppe , où les Français s'établirent autrefois

après avoir découvert le port dvi Grand-Sestre. Les Hollan-

dais faisoient le commerce de cette contrée ; mais depuis

que les Anglais leur ont enlevé le Cap de Bonne-Espé-
rance dans cette dernière guerre , ces derniers trafiquent

presque exclusivement dans tous les établissemens Eu-
ropéens. "**

Baffb ou Bafii , sur la côte , bourg considérable. Le riz , le

millet , et sur-tout le vin de palme y sont l'objet d'un grand
trafic. On y trouve des dents d'éléphans. Le poivre y est

en abondance.

Botoa , sur la même côte. Cette ville se reconnoit facile-

ment à deux grands rochers , dont l'un est à l'O. , et l'autre

éloigné d'environ 4 milles à l'E. Le commerce de malaguette

ou poivre y est très-considérable.

Abonnort, dans l'intérieur , est remarquable par le marché
qui s'y tient et qui est tiès-fréquenté par les nations voisi-

nes. On y voit arriver y trois fois la semaine , une prodi-

gieuse quantité de nègrer qui y achètent les denrées dont

ils ont besoin , et qui y trafiquent de celles qu'ils apportent

de leurs cantons.

GuiiyjÉE PROPRE. — Elle renferme la Côte des Dents à

rO. et la Côte d'Or à l'E. Elles sont ainsi appelées à cause

de l'ivoire et de la poudre d'or
j

personne n'ignore en
effet que l'ivoire vient des dents d'éléphans que l'on met
en oeuvre.

CÔTE DES Dents. — C'est un des meilleurs pays de la

Guinée : outre les légumes, comme les pois les fèves, et les

fruits, tels que les oranges, les citrons et les noix de cocos,

le coton et l'indigo y croissent naturellement. Les bœufs

,

les vaches , les chèvres et les porcs s'y vendent presque pour

uen , ainsi que les daims et les clu}vrcalls. La côte abonde
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en poissons, parmi lesquels il yen a de monstrueux, dont

]es plus remarquables sont, le taureau de mer, et le mar-
teau , nommé ainsi, à cause de sa tête qui est plate et s'étend

des deux côtés comme celle d'un marteau. Au nord de la

Côle-d'Or est le royaume du Grand-Acanis
,
qui est le plaa

considérable et le plus riche de ce pays. Les liabitans s'adon-

nent au négoce et fournissent à -peu-près les deux tiers de

l'or que les Européens emportent de cette côte. Ils prennent

des marchandises en échange , ut les vont vendre dans les

quartiers des nègres qui sont éloignés de la mer.

AcARA.— C'est un petit pays dont l'or se trouve dans les

terres à la superficie , et dans le lit des rîvières d'où on le tire

par le lavage. Les habitans le trafiquent en échange des mar-
chandises d'Europe , comme draps , serges et autres étoffes.

Barhu , sur le sommet d'une colline , est un gros bourg
dont les habitans savent non-seulement fondre l'or , mais
encore le travailler eu chaînes et en toutes sortes de bi-

joux. Ils vont vendre à Acara ces productions de leur in-

dustrie , en rapportent les marchandises qui leur con-

viennent.

Cap des trois Pointes. U est ainsi appelé à cause de trois

montagnes qui forment deux baies où les vaisseaux peuvent
mouiller en toute sûreté. C'est un des plus considérables de

tonte la côte
,
par le commerce de la poudre d'or et de l'ivoire

que les habitans de l'intérieur y apportent. Ils reçoivent

en échange des marchandises d'Europe qu'ils transportent

au loin dans les terres. Les Hollandais y ont un établis-

sement.

La Mine , auS. , place forte et port, aux Hollandais. Il y
a une garnison composée de blancs et de nègres au service

de la compagnie. Le château est un édifice caiyé, et les murs
sont si fermes , qu'on les croit à l'épreuve du canon. Il est

environné de quatre grands bastions : deux regardent la mer
et sont extrêmement hauts ; les deux autres sont du côté

d'une petite rivière. Il y a dans l'intérieur de beaux ma-
gasins et d'autres bâtimens qui laissent dans l'intérieur une
grande place d'armes. Enfin , le château a aujourd'hui l'air

d'un palais plutôt que d'une maison de commerce. Itétoit

fort éloigné de cette beauté lorsqu'il appartenu! t aux Por-
tugais : c'est la compagnie hollandaise des Indes Occiden-
laies qui l'a mis en l'étÂt où il est. Il y a près de cet endroit

des minca d'or qui lut ont fait donner son nom.
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Le Fort-Nassau est un port fortifié , bâti par les Hol-
landais.

Cap-Corse
,
port entre les deux précédens. Les Anglais

y ont une forteresse , la plus considérable de cette côte après
celle de la Mine. Les murs sont fort hauts et très-épais

,

sur-tout du côté de la terre ; une partie est bâtie de pierre

de roc^ et l'autre de briques que les Anglais fabriquent près

de-là. Sous la plate-forme on a taillé dans le roc une grande
voûte pour y enfermer les esclaves au nombre de mille

j

elle est éclairée par une grille de fer qui est' sur la surface

de la voûte. Ce château est défendu par un fort qui le

commande , et que pour cela les Anglais ont acheté des

Danois. Il se nomme Fort-Royal. Les Hollandais ont en-
core des comptoirs dans les pays de cette côte appelés Cal-
hongos et Camarones. Ds y font le commerce de l'ivoire et

des esclaves.

Christianbourg , port aux Danois. Ils y ont un fort , beau
et spacieux , défendu par quatre batteries de 20 pièces de
canon.

Bénin. — On appelle de ce nom général toute la partie

de la Guinée qui est au S. E. y dont le principal royaume
est celui de Bénin , où les Portugais et les Hollandais fai-

soient un grand commerce ; mais à présent ce sont les An-
glais. Ce pays fournit beaucoup de coton , de poivre et de
miel. Le roi de Bénin est le plus puissant de la Guinée;
il peut mettre sur pied une armée de 100,000 hommes.
Il ne paroit en public qu'une fois l'année , et alors on tue

quelques personnes pour lui faire honneur. Quand il meurt,

les principaux de sa cour, et un grand nombre des personnes

du peuple , se tuent pour l'accompagner an tombeau. Les
hommes n'osent s'habiller que lorsqu'ils ont reçu un habit

de la main du roi. Au reste , les peuples de Bénin sont plus

honnêtes et plus policés que les autres nègres -, ils reconnois-

sent un dieu qu'ils croient inutile de servir
,
parce qu'il est

bon : aussi tons les sacrifices sont-il offerts au diable pour
appaiser sa malice.

Bénin , capitale , sur la rivière du même nom , est nne
des plus considérables villes d'Afrique. Elle a 3o grandes

rues fort droites et très-larges ; mais les maisons sont fort

basses. Les habitans sont d'une propreté extraordinaire ; ils

lavent et frottent leurs maisons si souvent ,
qu'elles sont

brillantes comme des miroirs. Le palais du roi est très-

vaste : il est près de la ville et fermé de murailles j il y «
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plusieurs appartemens pour les miuit>trcs du priuce , et de
pelles et grandes galeries soutenues par des piliers de bois

enchâsses dans du cuivre , oà sont gravées les victoires

du roi.

Arobo, sur la rivière de Bénin. Cette ville est grande,
belle et bien peuplée. C'est le centre du commerce du Bénin.
Agaton, ville considérable et commerçante, sur la rivière

de Fermosoy à environ vingt lieues de son embouchure.
OuverCj capitale du royaume qui dépend Jp* Bénin. Les

Portugais y commercent beaucoup : il y a quelques chré-
tiens convertis par des missionnaires.

Juda et Ardre sont les capitales de deux petits royau.*

mes à rO. de Bénin , où les Français et les Anglaisvont com-
mercer et ont quelques forts. Ces royaumes ont été conquis
depuis quelques années par le roi Dahomé , dont le pays est

plus au N.
AppOy port d'Afrique , à dix lieues de Juda.

Badagry y lieu de commerce non loin d'Appa.

AcAMBOu.— Ce royaume est sur la côte , dont la meilleure
partie s'étend dans l'intérieur des terres. Le roi, dont le

pouvoir est absolu , est riche en or , en sel et en esclaves.

Les Hollandais ont une loge et un fort sur cette côte , ainsi

^ue les Anglais et les Danois.

Adom.-^Cc pays situé derrière la Câte-d'Or , est si fertile

en grains et en fruits , que les habitans en fournissent leurs

Toisins. On y trouve des mines d'or et d'argent.

Commerce de la traite des nègres, — Les habitans

de cette partie de laGuinée, comme de la précédente,

vendent,aux Européens beaucoup d'esclaves qu'ils

vont enlever chez leurs voisins , et auxquels ils

joignent quelquefois leurs femmes et leurs enfans.

Les Anglais font presque seuls à présent ce com-
merce contraire à l'humanité. On emmène ces escla-

ves en Amérique pour cultiver la terre, et travailler

aux mines et aux moulins à sucre ; plusieurs se font

mourir pendant le trajet : le meilleur moyen de les

conserver est , dit-on , de jouer autour d'eux de di-

vers instr.:4mens de musique. Dans ces pays , l'in-

justice n'a ni bornes ni barrières : dans un grand
éloignement des côtes, il se trouve des chefs qui font

enlever autour des villages tout ce qui s'y rencontre.

Onjçtte les enfans dans des sacs ^ on met des bâillons
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aux hommes el aux femmes pour étouffer leurs cris.

Si les ravisseurs sont arrêtés par une force supérieure,

ils sont conduits au souverain
, qui désavoue toujours

la commission qu'il a donnée , et qui , sous prétexte

de rendre la justice, vend sur-le-champ ses agens aux
vaisseaux avec lesquels il a traité. Malgré ces odieu-

ses ruses , les peuples de la côte se sont vus hors d'é-

tat de fournir aux demandes que les marchands leur

faisoient. Il leur est arrivé ce que doit éprouver toute

^ nation qui ne peut négocier qu'avec son numéraire.

Les esclaves sont
,
pour le commerce des Européens

en Afrique, ce qu'est l'or dans le commerce que nous
faisons avec le Nouveau-Monde. Les têtes de nègres

représentent le numéraire des Etats de la Guinée
;

chaque jour ce numéraire leur est enle.é , et on ne
leur laisse que des objets de consommation. Leur ca-

pital disparoît insensiblement
,
parce qu'il ne peut

se régénérer , en raison de l'activité des consomma-
tions. Cet épuisement a fait presque quadrupler le

prix des esclaves depuis 5o ans ; la raison en est

,

qu'on les paye en grande partie avec des marchandi-^

ses des Indes qui ont un double prix en Europe» 11

faut donner en Afrique le double de ces marchan-
dises : aussi les colonies d'Amérique où se conclut le

dernier marché des noirs , sont obligées de suppor-

ter ces diverses augmentations, et conséquemment

,

de payer le quadruple de ce qu'ellespayoient au trefois.

La traite des Européens se fait au nord et au sud

de la ligne: la première côte commence au Cap Blanc*

Les Anglais ont concentré presque tout le commerce
qui se fait à Sierra-Leone , dans deux loges ancien-

nement établies. Indépendamment de la cire , de l'i-

voire , de l'or qu'on y trouve , ils tirent annuelle-

ment de cette rivière , ou de celles qui l'avoisinent,

4 à 5,000 esclaves.

Après ce marché viennent les côtes des Graines
,

des Dents et des Quaquas
,
qui tiennent 260 lieues ;

on y achète du riz , de l'ivoire et des esclaves. Les
navigateurs forment passagèrement des comptoirs

sûr quelques-unes de ces plages ; le plus souvent iU
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attencient à l'ancre, que les noirs viennenl eux-mê-
mes sur leurs pirogues proposer les objets d'échange.

Cet usage s'est établi depuis que des actes multipliés

de barbarie ont fait sentir le danger des débarque-

mens. Les Anglais ont formé un établissement au cap
AppoUonie , où la traite des noirs est considérable ;

après ce cap commence la Côte-d'Or ^ qui finit à la

rivière de Volte. Son étendue est de i5o lieues.

Comme le pays est divisé en un grand nombre de
petits Etats , et que leurs habitans sont les hommes
les plus robustes de la Guinée, les comptoirs des

nations commerçantes 'de l'£urope y ont été exces-

sivement multipliés.

uï RT I C L E X.

CONGO.

Situation, limites et étendue,

C>E royaume est situé entre la ligne et le 18^ deg.

de lat. S. Il est borné auN. parleroyaunie de Bénin;
à l^E. par le pays intérieur de l'Afrique ,• au S. par
celui deMataman , et à rO% par l'Océan Atlantique.

Le Congoprend son nom du plus grand des royau-
mes qu'il contient , et qui dépendoit autrefois de lui :

les Portugais ont appelé ce pays Basse-Guinée, Les
chaleurs y sont e:«cessives quand elles ne sont pas
tempérées par les vents et les pluies. On y recueille

du millet , du maïs , et des fruits excellens. On y
trouve aussi trois sortes de palmiers , et quantité de
cannes à sucre. Ce pays a plusieurs mines de fer ou
du cuivre : il produit les mêmes animaux que la

Guinée, éléphans, tigres, léopards, et serpens mons-
trueux ^ il y en a un néanmoins qui lui est particn-

lier, qu'on appelle cojasmorrou. Il tient beaucoup de
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rhomme

,
pour la figure et les manières. Quelques

auteurs croient que cet animal est le satyre donl les

anciens ont tant parlé ; mais c'est une espèce de
singe , semblable à ceux de l'île de Bornéo, que Ton
appelle hommes de Bornéo, Les habitans du Congo
sont noirs ; mais ils ne sont pas si difformes que les

autres nègres. Ils sont presque nus , et adorent le

soleil, la lune, les astres et les animaux. Us sont

adroits à faire des étoffes de colon. Leur commerce
consiste en ivoire , casse et tamarin. On transporte

de ce pays quantité d'esclaves. Il est divisé en plu-

sieurs royaumes, dont les principaux sont, du N.au
S. , ceux de Loango , de Congo propre , à.^Angola

,

de Benguela et de Bamba.
^

TOPOGRAPHIE.

' i»

liOAKOo.— Ce royaume a environ 100 lieues de long

,

sur 75 de large. Les habitans sont idolâtres et très-super-

stitieux. Le pays est gouverne par un roi si respecté de

ses sujets ,
qu'il n'est permis à personne de le voir quand il

mange ou lorsqu'il boit. Une autre coutume , aussi singu-

lière , est celle qui se pratique pour la culture des terres du
roi. Toutes les femmes de ses sujets sont obligées de com-
paroître devant son palais , pour aller ensuite ensemencer

ses terres, qui consistent en une grande plaine d'environ a

lieues de longueur , sur une de large. Les femmes des sujets

de chaque noble , vassal du roi , sont obligées d'en faire au-

tant pour leur maître particulier , mais avec cette dilfe'-

rence que la récolte est commune entre les seigneurs et les

paysans. Toutes les autres terres sont en commun ; mais

lorsque quelqu'un a commencé d'en défricher une , il n'est

plus permis à un autre de s'en emparer.

Loango , capitale. C'est une assez grande ville , oi!i le roi

réside uans un palais magnifique pour le pays. Près du pa-

lais on trouve une grande place. Les maisons sont isolées

,

et bordées d'allées de palmiers et de bananiers. Au S. , et près

de l'embouchure du Zaire , sont les deux petits royaumes

de Cacongo et d'ANooY.

CoNoo PROPRE. — Les peuples de ce royaume étoient

autrefois idolâtres j mais ilsfurcnt convertis au christianisme

en i484; par les Portugais. Lariyière de Zaire
;
qui tra-
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verse le pays , est pleine de crocodiles «t de chevaux marins.
Ues géographes divisent ce royaume en six provinces ; co
sont , du N. au S. , Sofftw et Bamha , et du N. E. au S.

,

Pango , Sandi, Patta et Pemha,
Saint-Saluador est la capitale du Congo propre , et en

particulier de la province de Bamba. Le roi de Congo y
réside dans un palais très-vaste. Cette ville

,
qui est près de

la rivière de Lelunde , est située sur une hauteur ; elle est

habitée en partie parles Portugais, qui y font presque tout

Je commerce.
Bamba. — Ce pays a des mines d'argent et d'autrea

métaux.

Angola. — Ce royaume est borné au N. par le Congo
propre ; à l'E. par le Matamba 5 au S. par le Benguela ; à l'O.

par l'Océan (1).

Le 'terroir de ce pays, qui se nommoit autrefois 27on^,
est très-fertile •, il produit du poivre blanc , du millet , des

fèves, des oranges , des limons , des cannes à sucre , et beau-

coup de fruits. Ses habitans sont très-adroits à tirer del'arQ,

mais extrêmement, paresseux. La plupart sont idolâtres,

et ont plusieurs femmes. Les Portugais font un grand com-
merce d'esclaves dans ce pays, dont ils senties maîtres. Il y
a dans la partie orientale

,
qui se nomme Dongo, un roi qui

leur est soumis.

Saint-Paul-de-Loanda , capitale , sur la côte , vis-à-vis

de l'île de Loanda. C'est une grande ville , bien peuplée ,

avec un bon port , et la résidence du gouAi^erneur du roi de
Portugal. Les habitans ont à leur service un nombre prodi-

gieux d'esclaves. On y mange du pain fait avec la racine de
manioc ; et il faut aller chercher de l'eau douce assez loin

dans les rivières.

(1) On comprend soua le nom général de côte d'jingola , tout
le pays situé entre la cap Lopez Gonzalvo et Saint-Philippe de
!ëcnguela. Il s'étend depuis 44 min. jusqu'au 12» d. i4 m. de lat.

S. , et renferme le Loango et le Congo. Cette contrée a iSa lieues

de côtes. Les naturels se nomment entr'eux Congo. Ils parlent

tous la même langue , obéissent aux mêmes loix , ont les mêmes
usages, la même religion. Le sol est varié en génértl , le tcrrein est

Inrt et compacte. Le climat est suj.-erbe', jamais on ne ressent

d'ouragans ni de coups de vent. Les fruits sauvages sont aussi suc-
culens que ceux qui sont cultivés dans nos colonies. C'est la cou-
tume de se peindre la ligure et les bras. La polygamie est en usage
dans ce pays. Les mères ennoblissent et non les pères. ( Extrait du
Voyage de Degrandpré; à la cote occideniah d'uifrique).

Géogr» unw. Tome /^. Ff
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Mapungo , sur une montagne , près du Coanza ; c'est oiV

rëside le roi de Doarii ou de Dongo.

A l'E. est le paya de Matamba^ où dans le siècle dernier
étoit une reine guerrière de la famille des rois d'Angola.

Benouela.— Ce pays, au sud des prëcédens , ëtoit autre-

fois gouverne par un roi \ il dépend du gouvernement gé-

néral d'Angola. On y voit des bêtes sauvages en prodigieuse

quantité. Les éléphans y abondjent. Il y a d'ailleurs peu d'ha-

bitans ; et ils sont fort exposés aux ravages des Jagas

,

leurs voisins du côté de !'£. On tire de ce pays beaucoup
de sel.

Benguela ou Saint-Philippe , fort sur la côte , en est la

capitale. Cette ville a environ aoo familles de blancs, dont la

plupart sont des Portugais qui y ont été relégués pour crimes,

et beaucoup plus de noirs. On trouve aux environs de riches

mines d'argent. Les Hollandais se sont emparés de cette

place il y a plusieurs années.

i:<

!t

ARTICLE XL
CAFRERIE EN GÉNÉRAL.

Limites y étendue,

Xj e pays connu sous la dénomination générale de

Cafrerie , est très-étendu. Il est borné au N. par la

Nigritie et l'Abissinie; à l'O. par une partie de la

Guinée , le Congo et la mer ; au S. par le Cap de

Bonne-Espérance ; et à l'Ë. par la mer. On le divise

en plusieurs territoires et royaumes peu connus , et

on croit qu'il a 800 lieues de long , et 600 de large.

HabitanSf mœurs, usages, dîpertissemens,— Nous
parlerons des différens peuples d'une manière plus

pai*liculière, d'après deux écrivains modernes; le

premier, renommé par ses connoissances botaniques
;

le second ,
par son goût en histoire naturelle , mais

sur-tout par ses voyages instructifs et intéressana

dans l'intérieur de l'Afrique.
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« Pendant les 36 heures que je passai avec les Hol«
tentots-Gonaquois , dit M. le Vaillant, j'eus le temps
de faire différentes observations à leur sujet. Je re>

marquai qu'ils faisoient avec leur langue le même
bruit que les Hottentots. Quand ils s'accostent , ils

avancent la main ^ en disant Tabé , je vous salue.

Ce mot ^ et cette manière de saluer, en usage chez

les Cafres , ne le sont point chez les Hottentots pro-
prement dits.

» Cette ressemblance de manières, d'habitudes, et

même de conformation, leur voisinage de la grande
Cafrene , et ce qu'on m'a dit ensuite , m'ont con-
vaincu que ces hordes deGonaquois, qui ressemblent

tout-à-la-fois aux Cafres et aux Hottentots, doivent
être une espèce mélangée , le produit de ces deux
nations. L'habillemeiit des hommes a la même forme
que celui desHottentoin, quoique arrangé avec grande
symétrie ; mais les Gonaquois étant un peu plus

grands, se couvrent d'une peau de veau au lieu d'une
peau de mouton ; et les uns et les autres donnent à
ces sortes de manteaux le nom de kross. Quelques-
uns portent , suspendu à leur cou , un morceau
d'ivoire ou un os de mouton très-blanc j et ce con-
traste de couleurs produit un bon eifet^ et est très-

agréable.

)> Lorsque le temps est excessivement chaud , les

hommes mettent de côté leursJackals : c'est un mor-
ceau de la peau de l'animal de ce nom , qui leur sert

à couvrir ce que la nature leur dit de cacher ; ils

l'attachent à leur ceinture : néanmoins , ce voile

,

arrangé avec négligence
,
peut être considéré comme

un accessoire inutile, et qui sert très-peu leur pudectr.

Les femmes , beaucoup plus jalouses de la parure
que les hommes , prennent aussi beaucoup plus de
soin pour orner leurs personnes. Elles portent un
hross comme les hommes ; mais le tablier qui cache
leur sexe , est plus grand que celui des derniers.

Pendant les grandes chaleurs, elles n'ont que ce ta-

blier , avec une peau qui descend derrière , depuis

leur ceinture jusqu'au gras de la jambe. Les jeunes

'- vi:
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illlcs aii-deasous de 9 ans, sont eulièreineiil nues;
quand elles ontaiteint cel âge, elles ne porlenl qu'un
pelit tablier.

» Quelle que puisse ètrcrélendiie desdéserlsdc
l'Afrique, nous ne pouvons point calculer la popu<
lation , d'après cette foule innombrable de noirs que
l'on trouve à l'Ouest, et qui bordent toute la côte de

l'Océan , depuis les îles Canaries jusqu'aux environs

du Cap de Bonne-Espérance. Nous ne pouvons pas

même hasarder une conjecture, depuis que, par un
commerce approuvé par quelques hommes, en hor»

reur au plus grand nombre , les barbares navigu*

leurs de l'Europe ont porté ces nègres , par l'appât

le plus honteux , à vendre leurs prisonniers, ou ceux
qui leur éloient inférieurs en force. Ils sont devenus
inhumains et perfides/ à injure que leurs besoins

unt augmenté. Le prince a \^nduoes sujets; la mère,
Aoniils; et la nature, comme si elle étoitsacompl'ce,

l'a douée d'une étonnante fécondité.

» Ce traûc honteux et exécrable est cependant
inconnu dans l'intérieur du continent. Le Désert est

réellement un désert ; ce n'est qu'à une certaine dis-

tance que l'on rencontre quelque bordes qui ne sont

pas nombreuses , et qui vivent des fruits de la terre

et du produit de leurs troupeaux. Après avoir trouvé

une horde, il faut traverser beaucoup de pays avant

d'en trouver une autre. La. chaleur du climat, la

sécheresse dessables , la"stérilité de la terre, la ra-

reté de l'eau , des montagnes escarpées et couvertes

de rochers jdes animaux féroces , et de plus le carac-

tère des Hottentots, un peu flegmatique, et leur

tempérament froid , tels sont les obstacles à la pro*

p^gaiion. Lorsqu'un père a six enfans y cela passe

pour un phénomène.
)) Le pays des Gonaquois , dans lequel je pénétrai,

ne contenoit pa^ 3,ooo âmes , dans une étendue de 5o

à 4o lieues. Ces hommes ne ressembloient pas à ces

Hottentots dégénérés et misérables, qui languissent

dans le sein des colonies hollandaises , habitans mé-
prisables et méprisés, qui n'ont d'autres marques de

fi
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kiir ancienne oiigino
,
qu'un vain nom , et qui n'ont

nc(|uis pour prix de leur liberté, qu'un peu do tran-
(jiTiltité, achelée bien cher par les travaux excessifs

auxquels ilssonteniployés sur les plantations , et par
le despotisme de leurs chefs toujours vendus au gou-
vernement. Ici, continue M. le Vaillant, j'avois oc-
casion d'admirer un peuple libre et brave, qui n'es-

lime que l'indépendance; qui n'obéit jamais à des
impulsions étrangères à la nature, et dont le seul but
iteroil de détruire son caractère magnanime, libre

^

et vraiment philanthropique.
» lies huttes, construites comme celles des Hotten-

tots dans les colonies, avoient 8 à 9 pieds de diamètre ;

elles étoient couvertes de peaux de bœufs ou de mou-
tons,maisplussouvent de nattes; elles n'avoienl'qu'une

ouverture, très-étroite et basse,etc'étoit dans le milieu
deces hutlesquela famille ailumoit son feu. La fumée
épaisse dontccs chenils étoient remplis, et qui n'avoit

d'autre issue que la porte, ajoutée à la puanteurqu'ils
conservent toujours^ auroit étouffé l'Eurojiyéen asse2S

hardi pour y rester deux minutes : cependant l'ha-

bitude rend tout cela supportable à ces sauvages.

» Les deux couleurs qui leur plaisent davantage
sont le rouge et le noir. Ils composent la première avec
de l'ocre

,
que l'on trouve dans différens endroits du

pays, et ils mêlent cette terre et la délayent avec
de la graisse; elle ressemble parfaitement à la pous-
sière de brique , ou à la tuile pilée. Leuv noir n'est

autre chose que de la suie, ou du charbon de bois

tendre. Quelques femmes, il est vrai, se bornent à

peindre la saillie de leurs joues ; mais , eit général

,

elles s'en barbouillent tout le corps, par comparli-

mens, variés avec une sorte de symétrie, et celle

partie de leur toilette ne demande pas peu de temps.

Ces deux couleurs , tant admirées par les Holtentols ,

sont parfumées avec la poudre de boughou , dont
l'odeur n'a rien d'agréable pour un Européen. Peut-
être un Hottentot trouveroit-il nos odeurs et nos es-

sences non moins insupportables? Mais le boughou a

sur notve rouge et nos pâtes l'avantage de ue point

>
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niiii'e à la peau et de ne point attaquer les ner/ji , et

laHottentote qui neconnoit ni Tarabre, ni le musc
,

ni le benjoin , ne connoit point aussi les vapeurs

,

les spasmes et les maux de tête qu'ils occasionnent.
Les nommes ne se peignent jamais le visage; mais ils

se servent d'une cîon^position faiteavec ces deux cou<
leurs

,
pour se peindre les lèvres jusqu'aux narines ;

par ce moyen , ils ont 1 avantage d'aspirer continuel-

lement l'odeur des substances employées dans cette

composition. Les jeunes filles favorisent quelquefois

leurs amans, au point de leur appliquer elles-mêmes
cette peinture sous le nez; et elles, montrent, dans
cette occasion , une sorte de coquetterie qui a une
influence très-puissante sur le cœur d'un Hottentot
novice. Une faut cependant pas en conclure que les

femmes, chez les Hottentots, estiment assez la pa-
rure

,
pour que ce soin leur fasse négliger ces occupa-

tions journalières et utiles auxquelles la nature et

leurs usages les appellent. Séparées de l'Europe par
une mer immense, et descolonies Hollandaises par des

montagnes désertes et des rochers impraticables , ces

peuples n'ont point encore appris, par une trop

grande communication , à connoStre nos excès et

notre dépravation. Au contraire, quand les femmes
de ce pays ont le bonheur d'être mères , la nature

leur parle un langage di£férent ; elles prennent , plus

que dans toute autre contrée, un couragequi convient

à leurs goûts; elles s'empressent à se livrer à ces

soins que la nature exige d'elles impérieusement.
» Les Hottentots sont excessivement passionnés

pour la chasse, et ils sont très-adroits à cet exercice.

Outre les trébuchets et les pièges qu'ils placent dans
des endroits convenables pour prendre de grands ani-

maux , ils se mettent en embuscade, les attaquent

dès qu'ils paroissent, et les tuent avec leurs flèches

empoisonnées ou leurs assagaya, qui sont une espèce

delances.Ën voyant leurs flèches, on ne se douteroit

pas d'abord combien ces armes sont meurtrières:

leur petitesse les rend d'autant plus dangereuses , qu'il

est impossible de les appercevoir et de .les suivre de
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IVcil , «l par coiiAcqiient de les éviter. La plus Icgèio

1)1 t'iijruro qu'elles font est toujours mortelle, si II* poi-
non parvient jusqu au sang, et si la chair est entamée.
Le plus sûr remède est d amputer la partie blessée,

hï c est un membre ; mais si la blessure est dans le

corps, la mort est inévitable. Li*as8agay eai en géné-
ral une arme très-foible dans les mains d'un Uotten-
tôt; mais de plus sa longueur la rend moins dange-
reuse: il n'est pas difficile de l'éviter, parce qu'on
peut la voir fendre Tair. Tels sont les moyen»
d'attaque et de défense employés par quelques-unes
des nations sauvages de l'Afrique. Peut-èlre excite-

ront-ils l'indignation d'un Européen , et lui feront-ilti

taxer ces peuples de barbarie; mais qu'on se rap-

pelle que les Européens eux mêmes, avant de faire

usage de ce tonnerre terrible qui dans un moment
cause tant de ravage et do destruction, n'avoient que
des armes faites avec de l'acier, et connoissoient aussi

la méthode d'envoyer une double mort à l'ennemi.

)> Les Hottentots n'ont pas la moindre notion des
élémens d'agriculture ;ils ne sèment, ni ne plantent,

et même ils ne font jamais de récolte. Quand ils se

décident à s'en donner la peine, ils font une liqueur

enivrante , composée avec du miel et une racine,

qu'ils font fermenter dans une certaine quantité d'eau.

Cette liqueur, qui est une sorte d'hydromel, n'est

point leur breuvage ordinaire, et ils n'en font même
pas provision.Quelleque soit laquanli lé qu'ils en font,

ils la boivent tout à-la-fois , et souvent ils se réga-

lent de cette manière^ à certaines époques. Ils fument
les feuilles d'une plante qu'ils appellent </<7^/ia et non
daka , comme quelques auteurs l'ont écrit : celte

plante n'est pas indigène; c'est le chanvre d'Europe.
Quelques-uns de ces bauvages préfèrent ces feuilles

au tabac; mais la plus grande partie les aime beau-

coup , lorsqu'elles sont mêlées ensemble. Les Hotten-
tots estiment moins les pipes qu'on apporte d'Eu-
rope, que celles qu'ils fabriquent eux-mêmes; ils

trouvent les premières trop petites.

» Quoiq^u'ils élèvenl mie grande (][uantité de mou*
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tons el de bœufs, continue notre auteur, ils luenlrare»
ment les derniers, à moins que quelque accident ne
leur arrive , ou que la vieillesse ne les ait rendus in-

capables d'être utiles. En conséquence, leur princi-
pale nourriture consiste dans le lait de leurs brebis

et de leurs vaches ; ils cnt , en outre , le produit de
leurs chasses , et de temps en temps ils tuent un
mouton. Ils emploient

, pour engraisser leurs ani-

maux, un procédé qui, quoique inusité en Europe,
n'en est pas moins efficace, d'autant mieux qu'il a
l'avantage particulier de n'exiger aucun soin. Ils écra-

sent entre deux pierres plates ces parties que nous
leur enlevons au moyen d'un couteau : les animaux,
après cette opération , acquièrent une grosseur pro-

digieuse , et ils sont très-bons à manger.
Les boeufs qu'ils destinent à porter des fardeaux

,

sont de bonne heure rompus et accoutumés à ce ser-

vice : s is cela ils deviendroient absolument intrai-

tables four les dresser, ils leur percent, lorsqu'ils

sont encore jeunes , le cartilage qui sépare les na-

rines, et passent par le trou un morceau de bois , de
o à lo pouces de longueur, et ayant près d'un pouco
de diamètre. Les femmes sont chargées de traire les

vaches et les brebis , el comme elles ne les battent ni

ne les tourmentent jamais , elles sont extraordinai-

rement trailables.

Dans chaque village , les moi^tonset les bêtes à»

cornes font un troupeau commun, et chaque habi-

tant remplit à son tour l'emploi de pasteur. Cette corn»

mission exige plusieurs précautions très-différentes

de celles que prennent nos bergers 5 parce que les

arimaux de proie sont plus nombreux et plus féroces

dans le sud de l'Afrique qu'en Europe. Les lions, il est

vrai , n'}"" sont pas très-communs ; mais il y a des

éléphans , des rhinocéros, des léopards, des tigres,

des hyènes et différentes espèces de loups, plus des-

tructeurs que les nôtres, et plusieurs autres animaux
furieux : ils abondent dans les forêts , et parfois font

des excursions vers le Cap, et détruisent les bestiaux,

J'our prévenir ces malheurs, le berger doit chaque
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jour aller ou envoyer faire la ronde fie son quartier,

pour tâcher de découvrir si quelque bête féroce n'est

pas auxaga*èts. Dans ce cas, il assemble tout le vil-

lage , et fait son rapport. Alors les plus courageux
s'arment de javelots et de flèches empoisonnées , et

suivent la personne qui a découvert l'animal, jusqu'à

la caverne ou le gîte où il est retiré. Ils se mettent sur

deux rangs ; le pâtre entre dans la caverne , et tâche

d'exciter l'animal à le suivre : une fois dehors, il est

immanquablement détruit.

» Ces sauvages mesurent l'année par les époques de
sécheresse et de pluie. Cette division est la même
pour tous les habitans des régions du tropique , et on
la subdivise en lunes , mais ils ne comptent jamais

les jours s'ils passent dix , c'est-à-dire le nombre de
leurs doigts. En outre, ils désignent lejour ou le lems
par quelque époque remarquable : par exemple,
une tempête extraordinaire , un éléphant tué, une
maladie épidémique parmi les bestiaux , une émigra-
tion , etc. Ils distinguent les différentes parties du
jour par le cours du soleil , et ils vous disent , en le

montrant avec le doigt , il étoit là
,
quand je suis partie

et ici quand je suis arrivé. Cette méthode n'est pas

à beaucoup près exacte ; mais quoiqu'elle manque
de précision , elle est toujours suffisante pour ces

peuples, qui n'ayant ni rendez-vous galans , ni pro-
cès à suivre , ni perfidies à commettre , ni scandale

à propager, ni occasion de ramper bassement devant
des prolecleurs ignorans , ni comédie nouvelle à sif-

fler , voient aviec calme le soleil finir sa carrière, et

s'inquiètent fort peu que 20,000 horlogers apportent
la misère aux uns et le bonheur aux autres.

» Un sentiment de délicatesse porte les Hottentots

à se séparer des autres, quand ils sont malades : alors

on les voitrarement , et on diroit qu'ils sont honteux
d'avoir perdu leur saute. Il n'entre jamais dans leui!'

idée de se montrer en public , dans le dessein d'ex-

titerla pitié. C'est un moyen violent, mais qui de-
vient inutile dans un pays où chacun a de la com-
passion.

:
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» Quand un Hotlenlof meurt, il est enseveli dans

son plus mauvaiii kroasy el ses membres sont arrangés
de manière que tout le corps est couvert.^ Les parens
le transportent alors à une certaine distance de la

horde, et le déposent dans un trou creusé à cet etFet,

mais qui n^est jamais profond; ils le couvrent avec
de la terre , et ensuite avec des pierres, si on en peut
trouver dans le voisinage. Un pareil mausolée est une
défense bien foible contre les attaques des jackals et

des hyènes. Le corps en effet en est bientôt retiré et

dévoré. Si les Hottentots remplissent mal ce dernier

devoir, on ne peut guère les en blâmer, si on sa

rappelle les cérémonies funèbres des anciens et célè-

bres Parsis ( descendans des Perses ). Ils sont encore

attachéis à l'usage d'exposer leurs morls sur les som-

mets de tours élevées , ou dans des cimetières ouverts,

afin que les corbeaux et les vautours puissent s'en

nourrir et les emporter par morceaux. Les enfans,

ou à leur défaut, les plus proches parens du défunt,

s'emparent de tout ce qu'il laisse; mais la qualité du
chef n'est pas héréditaire. Il est toujours nommé par

la horde , et son pouvoir est limité. Dans les conseils

son avis l'emporte , si l'on le croit bon , sinon , on
n'en tient aucun compte. A la guerre, ils ne connois-

sent ni rangs ni divisions : cliacun attaque ou se dé-

fend à sa manière , les plus intrépides vont en avant

,

et si la victoire les favorise , ils n'attribuent pas à un
homme l'honneur d'une action

,
qui n'a eu du succès

que par le courage de tous : c'est la nation entière

qui triomphe.

» De tous les peuples que j'ai vus , continue notre

auteur, les Gonaquois sont les seuls que l'on puisse

regarder comme libres. Mais peut-être seront-ils bien-

tôt obligés d'aller s'établir aune plus grande dislance,

ou de recevoir la loi du gouvernement Hollandais.

Tout le terrein qui est, à l'Ë. étant bon en général

,

les planteurs s'efforcent d'étendre leurs possessions

dans ce quartier autant qu'ils le peuvent, et sans

doute , cet objet de leur avarice sera rempli un jour.

L'infortune sera alors le partage de ces peuples heu-
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r«ax et paisibles, et la trace de leur liberté dispa>

roîtra par les massacres et les invasions. C'est ainsi

qu'ont été traitées toutes les hordes dont les anciens
auteurs ont parlé : après avoir été souvent démem-
brées et aifoibli . i , elles sont aujourd'hui dans la dé>
pendance absolue des Hollandais. L'existence des

Hottentots, leurs noms, leurs histoires, seront donc
un jour regardés comme fabuleux : à moins que quel-

que voyageur , assez curieux pour chercher à décou-
vrir leurs restes, n'ait le courage de pénét-or dans
les déserts lointains, habités par le grand Nimiguas

,

où des rochers de plus en plus durcis par le temps ,

et des montagnes anciennes et stériles ne produisent
pas une seule plante digne de fixer l'attention du bo-
taniste.

» Quelques anciens auteurs ontdit que les sauvage»
de la même famille dorment tous pêle-mêle dans
la même hutte , et qu'ils ne connoissent point la dif-

férence de l'âge, ni cette horreur invincible qui sépare
des êtres unis par le sang. Cette particularité a con-
duit quelques personnes à des soupçons infâmes. Oui,
toute la famille habite la même hutte : le père couche
à côté de sa fille, et la mère près de son fils ; mais au
retour de l'aurore, chacun se lève avec un cœur pur,
nul n'a à rougir devant l'auteur de tous les êtres, ni

devant aucune des créatures qu'il a marquées du sceau
de son image. Un sauvage n'est ni une brute, ni un
barbare.

» Il est nécessaire, dans ce récit, de dire un mot de

ce tablier dégoûtant des femmes de ce pays , dont on
a si souvent parlé dans l'histoire. Il est encore à la

mode parmi une certaine horde. Je dis à la mode ,

observe notre auteur, parce qu'au lieu d'être un don
de la nature, il doit être regardé comme un des raffi-

nemensles plus monstrueux qu'aitjamaispu inventer
je ne sais qvlle coquetterie, entièrement particulière

à un petit coin du monde. Cette singularité nVst au-
tre chose qu'une prolongation de la nymphe , occa-
sionnée par des poids qui y sont suspendus. Ce ta-
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blier (i) peut avoir environ neuf pouces, plus ou
moins, selon l'âge de la personne, ou le soin que
l'on prend de cette décoration singulière.

»Un physionomiste, ou même un bel-esprit moderne,
amuseroitsa compagnie , en assignant au Hoileutot,
dans l'échelle des êtres, une place entre l'honime et

le ourang-ouiang. Je ne peux cependant donner mon
assentiment à cet arrangement systématique. Les
qualités que j'estime en lui, m'empêcheront tou-

jours de le dégrader à ce point ; et j'ai trouvé sa figu-

re suftisammenlbelle,pai'ceque j'ai éprouvé la bonté

de son cœur. 11 faut l'avouer, cependant , il y a dans
ses traits quelque chose de particulier

,
qui le distin-

gue, en un certain degrés de la généralité de l'espèce

humaine. Les os de ses joues sont excessivement sail-

lans; de sorte que son visage est très-large dans celte

partie , et les os de la mâchoire, au contraire , très-

("troils ; il continue encore à diminuer jusqu'à l'extré-

mité du menton. Cette forme lui donne un air de
maigreur quifaitparoîtrela tête disproportionnée et

Irop petite pour son corps gros et potelé. Son nez plat

a à peine un pouce et demi, à sa plus grande éléva-

tion, et ses narines qui sont excessivement larges ,

surpassent souvent en hauteur la longueur de son nez.

Sa bouche est grande et garnie de petites dents bien

émaillées, et parfaitement blanches. Ses yeux très-

beaux et animés , ont leur direction un peu vers le

nez , comme ceux des Chinois ^ et à la vue et au tou-

cher , sa chevelure rassemble à de la laine; elle est

très-courte , naturellement frisée , et aussi noire que
l'ébène. Il a très-peu de cheveux , et encore prend-il

beaucoup de soin pour en arracher une partie; il ne
se donne pas la : lême peine pour ses sourcils, parce

qu'ils sont natuiollement peu épais. Quoiqu'il n'ait

pas naturellement de barbe sur la lèvre supérieure

et à l'extrémité du menton, dès qu'il en paroît quel-

(i) MM. Barrow et Degranpré , derniers voyageurs dans cette

partie de l'AlViijue , démentent 31. le Vaillant sur ce prétendu

tablier.
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ques brina, il ne manque jamais de les arracher.

Aussi a-t-il un air eft'éminé
,
qui

,
joint à la douceur

naturelle de son caractère, détruit cetjBt apparence de
férocité impérieuse, ordinaire aux hommes qui sont

dans l'état dénature, et qui leur a fait donner le

titre orgueilleux de rois. Les femmes ont les traits plus

délicats; mais l'ensemble de leur figure est le même.
Elles sont également bien faites. Leur gorge admira-
blement bien placée, a une forme très-belle, tant

qu'elles sont dans la fraîcheur de la jeunesse. Leurs
mains sont petites , leurs pieds excessivement bien
faits, quoiqu'elles ne portent jamais de chaussure. Le
son de leur voix est doux; elles parlent du gosier,

et leur langage n'est pas sans harmonie. En parlant,

elles font beaucoup de gestes qui donnent de la grâce
à leurs bras. • •

'

» Les Hottentots sont naturellement timides, et

par conséquent peu entreprenans. Leur froideur
flegmatique et leurs regards curieux leur donnent un
pir de réserve qu'ils ne quittent jamais, même dans
ieur plus grande gaîté, tandis qu'au contraire, tous

les autres peuples noirs et basanés se livrent au plaisir

et à la joie la plus vive sans aucune réserve.

» Une profonde indifférence pour les affaires de la

vie les porte à l'inactivité et à l'indolence : la garde
de leuri troupeaux, le soin de se procurer la subsis-

tance , sont les seuls objets qui occupent leurs

pensées ; s'ils se livrent à la poursuite des animaux
sauvages, ce n'est pas comme chasseurs, maiscommç
des hommes tourmentés par la faim : en un mot, ils

oublient le passé, et ne s'inquiètent pas de l'avenir :

le présent seul les frappe; et c'est la seule chose qui
captive leur attention.

)> Les Hottentots sont toutefois , observe M. le

Vaillant, le peuple le meilleur , le plus doux et le

plus hcspitalier. Quiconque voyage parmi eux, peut
être assuré d'y trouver la nourriture et un gîte; et

quoiqu'ils ne refusent pas des présens, jamais ils ne
demandent rien. Si le voyageur a un long trajet à faire,

et s'ils apprennent, par les informations qu'il leur
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demande, qu'il ne peut espérer de rencontrer delong'-
temps d'autres hordes , ils lui donnent autant de pro-
visions que leurs moyens leileur permettent, et tout ce
qui lui est nécessaire pour continuer son voyage, et

arriver à sa destination. Tels sont ces peuples, ou du
moins tels ils m'ont paru, dans toute l'innocence des
mœurs et de la vie pastorale. Ils donnent une idée du
genre humain dans scn état d'enfance ».

Parmi les Cafres, dit le lieutenant Paterson, les

hommes ont de 6 pieds 8 pouces à 6 pieds de haut;

ils sont bien proportionnés , et, en général , ils atta-

quent avec beaucoup de courage les lions et les autres

bètes féroces.

La cotileurdes Cafresest d'un noir jais; leurs dents

sont blanches comme l'ivoire , et ils ont les yeux
grands. Chez les deux sexes, l'habillement est presque
le même; il consiste entièrement en peaux de bœufs

,

aussi moelleuses que du drap. Les hommes portent
des queues de différens animaux liées à l'entour de
leurs cuisses , ils ornent leurs cheveux de morceaux
de cuivre , et ont de grands anneaux d'ivoire sur les

bras. Ils se parent aussi de poils de lion: ils attachent

des plumes à leur tête, et portent di£férens autres or-

nemens bizarres.

Ils aiment beaucoup les chiens, et les échangent
contre des bestiaux ; ils portent cette passion si loin

,

que si un de ces animaux leur fait plaisir, ils don-
nent volontiers deux jeunes bœufs en échange. Le
seul exercice qu'ils se donnent le jour, consiste à
chasser, lutter et danser. Ils sont adroits à manier
la lance; et en temps de guerre, ils se servent de

boucliers faits de peaux de bœuf.

Lesfemmes sont employées à la culture des jardins

et du blé. pans ce pays on cultive plusieurs végétaux

qui n'en sont pas indigènes , tels que le tabac , le

melon d'eau, une espèce de haricots , et le ch^avre.

lies femmes font aussi des paniers, et les nattes sur

lesquelles on couche. Les hommes sont très-fiers de

leurs troupeaux; ils leur coupent les cornes , de ma-
nière à leur donner toutes les formes qull leurplaît^
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et îlslenr apprennent à répondre au sifflet. Quand ils

veulent les faire retourner au logis , ils vont à quel-
que distance de la maison , et soufflent dans ce petit
instrument

, qui est fait d'ivoire ou d'os, et formé de
manière à pouvoir être entendu de loin. Parce moyen,
iliiles font venir sans aucune difficulté.

Le sol de ce pays est une terre un peu grasse et
noirâtre, et si excessivement fertile, que tous les

végétaux y viennent en trè»-grande abondance, soit
qu'on les sème , soit qu'on les plante. La tempéra-
ture y est très-variée ;mais je n'avois pas de thermo-
mètre pour observer les degrés de chaleur. Il y pleut
rarement , excepté dans l'été, où la pluie est accom-
pagnée de tonnerre et d'éclairs. Toutefois, le pays
est extrêmement bien arrosé : non-seulement les

terres élevées, situées au N. fournissent de l'eau avec
abondance toute l'année, mais on trouve dans les bois

plusieurs fontaines excellentes. Ce que j'ai vu dans
ce pays me porte à croire qu'il est supérieur de beau-
coup à aucune autre partie connue de l'Afrique. Les
bois y produisent différens arbres , dont quelques-
uns sont très-grands ; et on y trouve des éîéphans

,

des buffles , etc. J'y ai vu aussi différentes espèces de
papillons et de très-beaux oiseaux, mais ces derniers

étoient tellement farouches, que je n'aipu en apporter
que deux.

S'il faut juger des Cafres par ceux que j'ai vus, dit

M. le Vaillant , ils sont plus grands que les Hotten-
tols des Colonies , ou même que les Gonaquois ; ce-

pendant ils ressemblent beaucoup aux derniers; mais
ils sont plus robustes , et ont plus de fierté et de cou-
rage. Les traits des Cafres sont aussi plus agréables

,

car leur visage ne se rétrécit point vers le bas , et les

os de leurs joues ne font point saillie d'une manière
ridicule, comme ceux desHottentots. Ils n'ont point
non plus le visage large et plat, et les lèvres

épai-ises comme leurs voisins, les nègres du Mosam-
bique ; mais un contour bien formé, un nez agréable

,

des yeux pélillans et expressifs ; de sorte, que, met-
tant à part tous nos préjugés de couleurs, il y a dans
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ce pays plus d'une femme qui pourvoit passer pour
belle à côté d'une Européenne. Elles ne s'etilaidis»ejjt

point en se plâtrant les sourcils comme les Holten-
tots ; mais ellei ont le visage ciselé.

Les Cafresne graissent jamais leurs cheveux , qnt

sont loris et bouclés ; mais ils se oignent le reste du
corps , dans le dessein de se rendre plus souples et

plus robustes. Les hommes sont plus recherchés que

les femmes dans leur parure ; ils aiment beaucoup

les colliers de grains et de cuivre; onles voit rare^.

inent sans bracelets aux jambes et aux bras. Ils sont

faits de défenses d'éléphans , qu'ils coupent à une

épaisseur convenable, et qu'ils polissent et arrondis-

sent. Comme ces sortes de bracelets ne peuvent s'ou-

vrir, il faut les faire assez larges pour y passer la

main , de manière qu'ils tombent ou s'élèvent suivant

le mouvement du bras. Quelquefois ils en mettent

de petits aux bras de leurs enfans : leurs bras grossis-

sent , et cet ornement devient juste et fixe , circons-

tance qui leur plaît singulièrement.

Ils font aussi des colliers avec des os d'animaux
,

qu'ils polissent et blanchissent de la manière la plus

parfaite. Quelques-unssecontententd'avoirsuspendu
sur l'estomac l'os de la jambe d'un mouton , décora-

lion qu'ils jugent aussi agréable qu'une mouche sur

le visage d'une jolie femme. Les Cafres ne portent

leurs ornemens que dans l'été : lorsqu'il fait froid, ils

portent des kross faits de peaux de veau ou de bœuf,
qui leur descendent jusqu'auxpieds.Une particulari 16

qui mérite attention, et qui n'existe pas ailleurs,

c'est queles femmes Cafres attachent peu de prix aux
ornemens. Dans le fait, elltîs sont bien faites et jolies,

si on les compare aux autres sauvages ; elles n'imi-

tent jamais la profusion agreste de la coquetterie des

Hottentots ; elles ne portent même pas de bracelets

de cuivre ; leurs colliers qui ressemblent à ceux des

femmes Gonaquoises , sont bordés de petits yangs
de grains, et c'est la seule vanité qu'elles fassent

paroître.

La peau que les femmes des Hotlentols portent
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attacîiée sur leurs reins, les femmes Cafres la portent
élevée jusqu'aux épaules; elle est atlachée sur leur
sein , qu'elle couvre. Elles ont , comme les hommes,
un Lross ou manleau de peau de veau ou de bœuf,
sans poil ; mais c'est seulement dans l'hiver ou le

temps des pluies, que les deux sexes en font usage.
Ces peaux sont aussi douces et aussi moelleuses que
l'ctoÂ^'e la plus fine. Quelque mauvais que soit le temps
ou la saison, ni les hommes, ni les femmes ne sa

couvrent jamais la tête. Quelquefois , il est vrai
,
j'ai

vu la lêle d'un Cafie ornée d'une plume attachée
aux cheveux ; mais cela ne se voit pas souvent.
Une partie de Toccupalion journalière des femmes

consiste à faire de la poterie , ouvrage qu'elles exé-
cutent avec autant d'adresse que leurs maris; elles

font encore une espèce de panier très-curieux, dont
la conlexture est si serrée qu'on y met du lait. Elles

préparent aussi les champs que Ton se dispose à en-
semencer ; elles ratissent la terre plutôt qu'elles ne
la bêchent, au moyr n d'une pioche de bois.

Les huttes des Cafres sont plus élevées et plus com-
modes que celles des Holtentots; c'est un hémisphère
parfait. Elles sont construites en bois très-forts et

rapprochés , et couvertes en dehors et en dedans

,

avec un mélange de terre, d'argile et de fiente de
vache. L'ouverture ou entrée est si basse

, qu^il.

faut ,
pour y pénétrer , se traîner sur les mains et

les genoux ; ce qui leur donne plus de facilité pour se

défendre centre les animaux , ou les attaques sou*

daines d'un ennemi. Le foyer ou âtre est au milieu,

et entouré par un bord circulaire qui s'élève de 3 ou
5 pouces.

Les terres de la Cafrerie , soit par l'eifet de leur

situation , j-oit par le nombre des petites rivières qui

les rafraîchissent , sont plus fertiles que celles des

Hotj.entols. Les Cafres se livrent à l'agriculture , ce

qui prouve qu'ils ne sont pas naturellement errans.

» J'ai remarqué, continue M. le Vaillant, que mal-
gré les belles forêts qui ornent la Cafrerie, et les pâtu-

rages délicieux qui y crqissent et couvrent presque
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le.suuiiiiaux qui s'en nounissifnlj nialgrô ces rlvi^rr»

( l ces sources qui se croisent dans nulle iliicclioiiH dil'.

férciiles, pour rend le co pays riclie ot t'erlilo, leiiis

bœuTs , leurs vaches , et presque tous leurs animaux
sont beaucoup plus petils que ceux des Hottentots

;

différence, qui sans doute provient de la nature do
la sève, et d'un certain fumet qui domine toute espèce

de gazon. J'ai fait celle observation sur los animaux
domestiques et sauvages, qui n'acquièrent jamais

le volume de ceux qu'on élève dans les pays secs et

fertiles par lesquels j'ai passé ».

L'industrie est un des traits principaux qui carac-

térisent les Cafrcs. Quelques arts appris, il est vrai,

par nécessité , l'amour do l'agriculture, et un petit

nombre de dogmes religieux, prouvent qu'ils sont

plus civilisés que les peuples les plus rapprochés du
àSud.

La circoncision, à laquelle ils se soumettent en
j],énéral, prouve, ou qu'ils sont les descendans d'un
]^euple ancien, ou qu'ils ont seulement imilé les habi-

tans de quelque contrée voisine, dont ils ont perdu
It? souvenir^ et, comme ils le disent/ils n'y attachent
itricun sens religieux ni mystique.

Ils ont une haute idée de l'Etre suprême et de son
pouvoir; ils croient en une vie future, où les bons
&cront récompensés et les méchans punis; maib ils

ii'ont aucune idée de la création ; ils s'imaginent que
le monde n'a point eu de commencement, et quil no
cessera jamais d'être ce qu'il est. Ils n'ont point de
cérémonies sacrées, et ne prient jamais, llsinstrui-i

sent leurs enfans eux-mêmes; ils n'ont pas de prê-

tres, mais ils ont en place, une sorte de sorciers ou
magiciens qu'ils considèrent et estiment beaucoup.

Les Cafres sont gouvernés par un chef, ou roi,

dont le pouvoir est très-limité; il ne reçoit point

d'imposition, et n'a point de troupes à ses ordres;

c'est le père d'un peuple libre : il n'est ni courtisé, ni

craint, mais respecté et chéri , et souvent il est plus

pauvre que nombre de ses sujets. Il peut prendre au-
tant de femmes qu'il lui plaît , elles regardent

.•6»-.
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comme un honneur de lui appartenir. Il est par coix-

aé(iuent nécessaire de lui donner une plus grande por-

tion de terre ù cultiver, et un plu5 grand nombre do
bestiaux î\ garder el à nourrir. Les ressources pour
les besoins de sa nombreuse famille se bornant ù cela ,

il est souvent en danger d'ôtre ruiné. Sa hutte n*est

ni plus haute , ni mieux décorée que les autres. Toute
sa famille et son sérail demeurent à l'entour de lui,

et forment un groupe de|i2 à i5 huttes; et généra-
lement c'est lui qui cultive les terres environnantes,

11 est d'usage, parmi lesCafres, que chacun ramasse
son grain. C'est leur nourriture favorite, et ils le

broient en l'écrasant entre deux pierres. Les fa-

milles vivent séparément , et chacune étant entourée
de sa plantation de blé, il en résulte qu'une petite

horde occupe parfois une lieue carrée de pays , chose
que l'on ne voit jamais parmi les Hottentols.

Les difl'érentes hordes étant séparées, il est néces-

saire qu'elles aient des chefs particuliers, et c'est le

roi qui les nomme. Quand il y a quelque chose à
communiquer , il les mande , et leur donne des or-

dres , ou plutôt des avis, que chaque chef commu-
nique ensuite à sa horde respective.-

L'arme principale du Cafre est la lance, oanssay"
gay, ce qui montre en lui une disposition à être tout-

à-la-fois intrépide et fier, et à mépriser , comme au-
dessous de son courage, le dard empoisonné, si usité

parmi les peuples qui l'avoisinent. Il cherche à ren-

contrer son ennemi face à face, et ne lance jamais

son arme qu'à découvert. A la guerre , il porte un
bouclier d'environ trois pieds de haut, fait de la

partie la plus épaisse d'une peau de bulfle : cette arme
le défend des flèches et de l'assaygay , mais ne le ga-

rantit pas des balles. Les Cafres font aussi usage ,

avec beaucoup de dextérité, d'une massue d'enviroa

deux pieds et demi de long, faite d'un seul morceau
de bois , de trois ou quatre pouces d'épaif^eur dans

la partie la plus glrosse, et qui diminue par gradation

vers l'une des deux extrémités. Dans une mêlée, ils

frappent avec cette arme, ou la jettent souvent ù. la
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468 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
distance de quinze ou vingt pas, et rarement alors

elle manque son effet.

Dans ce pays , la souveraineté est héréditaire ; le

fils aîné succède toujours à son père. Â défaut d'héri-

tiers mâles , ce n'est point le frère du roi qui le rem-
place , mais l'aîné des neveux , et si le roi n'a ni 'en-

îans ni neveux, les chefs des différentes hordes nom-
ment un roi. Alors

, quelquefois l'esprit de parti

l'emporte , ce qui donne lieu à des factions et à des

intrigues dont l'issue est généralement sanglante.

La polygamie est en usage parmi les Cafres; leurs

mariages sont même plus simples que ceux des Hot-
tentots ; les parens de l'époux sont toujours satisfaits

de son choix; ceux de la fille font quelquefois des

difficultés , mais ils refusent rarement leur consente-

ment : après cela, ils se réjouissent , boivent et dan-

sent ensemble des semaines entières, selon la richesse

des familles; mais les fêtes n'ontjamais lieu que pr r

les premières noces. Ils n'ont point d'autres inslru-

mens de musique que ceux en usage chez les Hotten-
tots: quant à leurs danses, les pas ont assez de res*

semblance avec ceux des Anglais.
'

A la mort du père , les fils et la mère partagent

entr'eux ce qu'il leur a laisse. Les filles , n'ayant rien

à prétendre, restent avec leurs mères ou leurs frères

,

à moins que quelquehomme ne veuille les preuc^re.

Si cette circonstance a lieu pendant la vie des père et

mère, elles reçoivent du bétail en proportion de la

richesse de leur père. Rarement on enterre les morts
;

mais ils sont enlevés du Kraal par leurs familles,

et déposé dans un fossé profond , commun à toute la

horde dans ces occasions. Les bêtes féroces viennent

s'en repaître , et par ce moyen , l'air est préservé de

ces vapeurs nuisibles que la putréfaction occasionne-

xoit. Les honneurs de la sépulture ne sont dûs qu'aux

rois ou chefs de hordes : on couvre leurs corps avec

des tas de pierre , en forme de dôme.

» Je ne connois point le caractère des Cafres , rela-

tivement à l'amour etàla jalou!<iie;maisjecrois qu'ils

ne sont atteints de la dernière passion qu'à l'égard de
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leurs compatriotes. Ils cèdent volontiers leursfemmes
pour une légère contribution , au premier homme
blanc qui montre de Tinclinalion pour elles ».

i

TOPOGRAPHIE.
I Royaumes et villes,

CAFRERIE PURE.=Le nom de Cafrerie^ne l'on donna
à toute cette partie de l'Afrique qui est entre le Congo, laNi-
gt'itie , l'Abissinie et lamer , lui a été d'abord imposé par les

Arabes mafaométans , dans la langue desquels le mot Cafre si-
'

gaifie infidèle. Comme les Arabes se sont établis en grand
nombre dans la partie orientale qui comprend les côtes de
Zangtiehar et ^Ajan , il est naturel de l'appeler Cafrerie

mélangée , et nous en parlerons après. La Cafrerie pure est

fort étendue ; elle peut se diviser en trois parties ; la Septen-
trionale , qui contient tous les pays qui sont au milieu de
l'Afrique ; la méridionale , oi!i est le Cap de Bonne-Espé-
rance , et Vorientale , où sont les Etats du Monomotapa.
CAFRERIE SEPTENTRIONALE. = Cette partie

comprend , du N. au S.
,
plusieurs royaumes et peuples, dont

on ne connoît guères que le nom. Ce sont les royaumes de
Mujac et de Biafara , auvoisinage et à l'E. de celui de Bénin;

le royaume de Gingiro ou de Gingirbomba
, près de l'Abis-

sinie : on lui donne 1 5 rois pour vassaux. Celui de Macoeo
ou à^Anzico , au N. E. du Congo ; il a aussi nombre de vas-

saux , et ses peiiples sont si barbares , qu'ils se nourrissent

de chair humaine , donton dit qu'ils tiennent des boucheries.

Le royaume de Monoémugi , où l'on prétend qu'il y a un
laçasses étroit , qui a plus de aoo lieues de long. Les Jagas,
qui sont unis avec les Mumbos , et les Zimbas., peuples très-

sauvages, qui désolent toutecette partie de l'Afrique
,
jusques

vers l'Abissinie et la côte de Zanguebar : on croit que les

Galles enviennent. lies Borores , dont le principal royaume
s'appelle Maravi , selon M. d'Anville. Le royaume d^Abu-
tua

,
qu'on dit être fort abondant en or. Enfin y les terres

du Muzumoo-Acalunga.

CAFRERIE MÉRIDIONALE. = Cest cette partie

delà Cafrerie qui est le pays le plus méridional de l'Afrique.

£Ue confine du côté du N. O. au royaume de Benguela , et

du côté du N. £. au Monomotapa , s'étendant depuis le Cap-
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JVègre jusqu'à la rivière de Manica ou du Saint-Esprit. Ce
pays est peu habite et presqu'inculte, quoique le terrein soit
bon en quelques endroits , où l'on recueille des blés et des
fruits. On y trouve aussi beaucoup de pâturages , oi!i l'on
Jiourrit des bestiaux : les brebis n'ont point de laine , mais
du poil

j il s'y trouve aussi beaucoup de bœufs. Les habitans
les échangent pour de l'eau-de-vie et du tabac. Les bois sont
remplis de différentes espèces de bêtes sauvages. L'air y est

plus froid que chaud , sur-tout vers le Cap de Bonne-Espé-
rance

; mais il est par-tout si sain
,
que ses habitans y vivent

ordinairement plus de cent ans. Ce pays est habité par divers
peuples

,
qui ont chacun leur chef. Les Cimbehas

,
qui ha-

bitent au N. O., ont un roi nommé Mataman. On a donné le

nom gtîiiéral de Hottenlots à ceux qui occupent la partie la

plus méridionale
,
parce qu'ils ont presque toujours ce mot à

la bouche. Toute cette grande pointe de terre qui termine
l'Afrique, se nomme Cap de Bonne-Espérance. Ccipendant
elle se divise en trois. La plus occidentale se nomme simple-
ment le Cap de Bonne-Espérance ; celle du milieu s'appelle

Cabo Falso ou Cap Fourchu ; la troisième
,
qui est la plus

orientale , s'appelle le Cap des Aiguilles.

Cap de Bonne-Espérance. — Cette colonie s'étend de

rO. à l'E. , depuis la pointe du cap jusqu'au pays des Cafres,

et du N. au S. depuis la rivière Koussie jusqu'à la pointe du
cap ; elle est bornée au S. par Fisli , rivière : sa longueur est

de iq3 lieues et sa largeur de 101 , contenant i4,235|lieues

carrées; elle est si tuée entre les i6« et 26* d. 10 m. de long. E.

et 30'' et 55® d. de lat. S. Ce i)ays, indépendamment de la ville

du Cap, n'est peuplé que de i5,ooo habitans, qui possèdent

chacun un terrein d'une lieue carrée qui est incapable de

rien produire et n'est pas même propre à faire des pâtxirages

pour les bestiaux. La moitié au moins de la colonie du Cap
se compose de deux terreins, savoir de grandes plaines, dont

la superficie d'une argiie dure et impénétrable , les con-

damne à une stérilité et une sécheresse éternellep. Le reste du
terrein consiste en de vastes chaînes de montagnes déchar-

nées qui courent E. et O. , excepté celle qui commence à

False-Bay , vis-à-vis du Cap proprement dit , et dont la di-

rection est vers le N., le long de la côte de l'O. jusqu'à l^em-

bouchure de la rivière des Eléphans , ce qui renferme une

étenduede7olieues. Lapremièregrande chaîne de montagnes

qui s'étend de l'E. à l'O. renferme, entr'elle et le bord de la

wçr » suy Ift côte du S. , un espace de terrein irrégulier , va-
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fiable , depuis 7 jusqu'à 20 lieues; le sol en est fertile, arrosé

de plusieui's ruisseaux. Les pluies y sont abondantes , et le

voisinage de la mer y rend la température plus douce et plus

égale que dans les cantons les plus recules de l'intérieur de la

colonie. La grande chaîne la plus voisine est le Zwarteberg
,

ou montagne Noire ; elle est beaucoup plus élevée et plus

illégale que la première. Le troisième rang de montagnes est

le Nieuwveldt Gebergte. Cette chaîne , ainsi que partie de
la seconde , renferme le grand Karou , ou désert aride, qu'au-

cune créature humaine ne peut habiter. Ce désert forme lo

tioisième étage du midi de l'Afrique. Sa longueur de l'E. à
rO. est de près de 100 lieues , et sa largeur de 80. Depuis la

cote de l'O. , en entrant dans l'intérieur du pays , le conti-

nent s'élève graduellement)usqu'aux montagnes de Rogge-
veld, qui sont les plus élevées de ce côté ; elles se réunissent

à celles de Nieuwpeldt. Toute l'étendue du pays située au N.
du Cap est beaucoup moins peuplée et plus stérile que la

partie orientale , dont la beauté et la fertilité augmentent à

mesure qu'on s'en éloigne. La colonie du Cap est divisée en
4 districts , savoir : celui du Cap , à l'O. -, celui de Sfelleii'

bosc/i ou Dranhensten , au N. O. ; celui de Zwellendâm , au
S. , et celui de GraffReiynet , au N. E.

Zfp-ELLENDAM. — Cc district se compose de tout le pays
compris entre les montagnes Noires et le bord de la mer ; il

estborné à l'E. par la rivière Camtoos , frontière oti commence
celui de Graff Reiynet. Le nombre des familles qu'il contient

s'élève à 5 ou 600 , et la population entière pont monter à

3,000 blancs. On compte dans tout le district 2 Hottentots et

5 esclaves par famille -, il fournit au Cap un grand nombre de
chevaux. Les revenus des fermiers de ce canton proviennent
du bois de construction qu'ils exploitent , de leurs grains

,

beurre , savons et fruits secs.

Maintenant les Hottentots soumis aux fermiers Hollandai.i

sont foibles , sans défense, et dans leur état présent les plus

misérables peut-être de l'espèce humaine. Chassés de leurs

possessions , de leurs pays , et enfin privés de leur liberté ,

ils n'ont transmis àleursenfans qu'une exislenceen comparai-
son de laquelle l'esclavage est un bonheur. Il est probable que
cette misère ne s'étendra pas à une postérité bien reculée.

Le nom Hottentot tombera dans l'oubli. Depuis quelques

années leur nombre a prodigieusement diminué ; et on a re-

marqué généralement que
,

par-tovit où les Européens se

fioiit établis chez des peuples moins civilises , les naturels ,
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témoins ceux de TAmérique, se sont toujours insensiblement
dissipés , et ont fini par disparoître entièrement (1 ).

La ville du Cap est un fort considérable et maintenant
nue ville propre et bien bâtie en briques^ avec des canaux

;

les rues se coupentà angles droits, et sont tirées au cordeau
y

mais elles ne sont pas pavées. C'est l'entrepôt de tous les vais-

seaux qui vont aux Indes et qui en reviennent. Plus de i5o

vaisseaux par an s'y fournissent de rafraîchissemens ; mais
sur-tout les Hollandais, à qui il appartenoit. Entre les avan-

tages que présente ce Capfameux, est celui de faire descendre

les malades à terre. Ils y sont parfaitement soignés , dans un
magnifique hôpital

,
qui peut contenir 6 à 700 malades

,

pourvu de médecins et de chirurgiens , aussi bien qu'au-
cun hôpital qui soit en Europe. LesHollandais avoient aussi

en ce lieu des magasins remplis de toute sortes d'agrès. Près

du fort est le beau jardin qui appartenoit à la compagnie
Hollandaise des Indes -, il a i,4i 1 pas de longueur sur a35de
largeur. On y voit aussi une belle ménagerie. Les habitans

duCap sont industrieux et recherchentbeaucoup les douceurs

de la vie ; ils sont hospitaliers et sociables, quoiqu'accoutu-

xnés à louer leurs appartemens aux étrangers pendant leur

relâche. Les Hollandais, pour s'y établir, commencèrent par

acheter , en i65o , d'un chef du pays , une lieue de terrein.

Us y bâtirent un fort de bois, oCi ils mirent 12 pièces de
canon. Mais en 1680, ils y ont bâti unfortde pierres de taille,

garni de plus de 60 pièces d'artillerie. Ilsont formé après , peu

à peu , une ville , et leur colonie s'étant augmentée, ils se

sont avancés dans le pays jusqu'à plus de 80 lieues : ils y ont

plusieurs bons établissemcns. Dans les plus voisins du Cap^
ils y ont planté des vignes qui produisent de bons vins

,

appelés vins du Cap. Le pays abonde en volaille. Les habi*

tans en état de porter les armes, forment une milice d'envi-

ron 4o,ooo hommes, sans compter la garnison du fort, qui

est de 1,000 soldats. Il y a des familles Hollandaises , des pro-

testans Français , mais beaucoup plus d'Allemands. Toutes

les nations de l'Europe
,
qui abordent au Cap , sont obligées

(le payer le droit d ancrage et autres péages. Les Anglais

prirent le Cap de Bonne-Espérance , le 16 septembre 1795.

Le 16 août 1796, dans labaie de iSa/c/a/z/ia, près du Cap, sous

les ordres de l'amiral Elphin^stone, les mêmes se rendirent

(1) Extrait du Vi)yage de Barrow j dans la partie méridionalQ â«
l'Atrijjue, en 1797.
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maîtres de toutela flotte HoUantlaise commandée parl'amiral
Lucas , sans tirer un seul coup de canon.

CAFRERIE ORIENTALE. = Cette partie est entre

le Manica ou rivière du Saint-Esprit , et celle de Zambèze
ou Cuania , s'étendant depuis les montagnes de Lupata> oa
\Epine du monde, jusqu'à la mer. Elle contient ce qui for-

mol t autrefois les États du Monomotapa , dont plusicurc

royaumes ont secoue le joug. C'est un paysoii il yatles mines
d'or , et dont les fleuves en entraînent beaucoup avec leurs

eaux : c'est pour cela que les Portugais ont appelé le Monomo-
tapa , qui étoit autrefois un prince très-puissant , Yempe-^
reur de l'or. Ce pays est borné , au N. par le Monoémugi ; à
l'£. par rOccan ; au S. par la Cafrene Méridionale , et à
rO. par des contrées inconnues. L'air est tempéré, et le sol

est fertile en riz , fruits et cannes à sucre. On y trouve aussi

des bestiaux , beaucoup d'éléplians et d'autruches. Sesbâbi-
tans sont bien faits , robustes , fort noirs

,
plus guerriers et

plus spirituels que leurs voisins. Ils ont autant de femmes
qu'ils en peuvent prendre. Leur religion est la païenne,
quoiqu'ils reconnoissent un Dieu créateur de l'univers. Les
Portugais s'y établirent en 1760; mais quelque temps après
ils furent massacrés et chassés par les habitans. Ce pays

,

selon Delisle et d'Anville, et d'après les nouvelles relations,

se divise en cinq royaumes , qui sont, du S. au N. , leroyaume
de Monomotapapropre , celui de Manica , celui de Sofala
ou de Quitevé , celui de Sabia , et celui ù'Inhambane,

Monomotapa PRoraE.— Ce royaume est environné par
h. Zambèze ou Cuama , excepté du côté du S. Son prince e^t

respecté comme une espèce de divinité par ses sujets qui ne
lui parlent qu'à genoux. Les marques de sa dignité sont un*
petite houe qu'il porte à la ceinture , et deux petits dard»

qu'il tient à la main. Ce sont des symboles : la houe est pour
avertir ses peuples qu'ils doivent s'appliquer à l'agriculture;

nn des dards signifie qu'il doit punir les médians , et Vautre

qu'il doit défendre ses sujets contre leurs ennemis. Il entre-

tient un feu qu'il envoie renouveler chaque année dans. tous^

les Etats des princes ses vassaux. En i56i , l'Empereur da
Monomotapa fut baptisé , avec toute sa cour, par un jésuite

Portugais, qu'il fit mourir peu de temps après, à l'instigation

(le quelques Arabes. L'armée de ce souverain n'est composée
que d'infanterie. Jjo pays n'a pas de chevaux , et les maison»

sont en bois.

Zimbaoé, résidente de cet empereur, estpeu «îloigaée deU
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Zambèze entre Tête et Lena , qui sont deux forts aux Porhv
gais. Massapa est dans le milieu du pays , près du Mout-Jura
oii il y a d'al)ondantes niinea d'or. *

Manica. — Ce royaume, qui est au S. O. du précédent
a un roi nommé Chacanca. Ily a aussi des mines d'or. La cuni-

taie porte le même nom.

. QuiTEvÉ ou SoFAiiA. — Le premier nom de ce royaume
est celui duroi , et le second celui du pays. 11 est au S. E. du
Monomotapa propre , avec lequel plusieurs auteurs le con-
fondent. L'or et l'ivoire y sont fort communs.

Sofala est une petite ville sur le bord delà mer , un peu au
N. de l'embouchure de la rivière du même nom. Lorsque les

Portugais s'en emparèrent en 1 58 6, il y avoit un prince
qu'ils rendirent leur vassal. Ils y ont bâti une forteresse qui
assure leur commerce avec les Cafres qui apportent l'or de
Marîica, et l'ivoire. Sofala a aussi le nom de Sophira , et plu-

sieurs auteurs croient que c'est l'Ophir oà. Salomon euvoyoit
sa flotte.

Sabia. — Ce royaume est au S. de Sofala , et à l'E. de

Manica. Le roi s'appelle Sedenda. La capitale, appelée Mari'
bone, est près de la mer.

Inhambane.— Ce royaume est au S. du précédent , et

vers l'embouchure de la rivière du Saint-Esprit. Le roi «e fit

baptiser avec toute sa cour en 1 56o , par les Portugais , à qui

il procura la connoissance du Monomotapa.

Tonge, capitale , est au N. E.

Inhaqua, fort aux Portugais , au S. C'est où commence
leur gouvernement de Mosambique, qui s'étend dans le pays

dont nous allons parler.

CAFRERIE MÉLANGÉE. ~ Ce pays, qui occupe

presque toute la côte orientale de l'Afrique , étoit en partie

babité par des Arabes mahométans , lorsque les portugais

y vinrent en 1498 , après avoir doublé le CapdeBonne-Espé-
rauce. Ces Arabes faisoient lecommerce de l'or avec les Cafres

et celui des Indes. On divise cette côte en deux parties. La
première ,

qu'on appelle Zanguebar , est celle qui s'étend

depuis le golfe de Sofala
,
jusqu'à l'équateur. La seconde

s'étend depuis l'équateur jusqu'au cap Gardefan : elle se

nomme la côte à!Âjan.

'Zaïïoijebar. — Cette côte est remplie de marais: l'airy est

mal-sain , et la terre en général peu fertile. Il y a cependant

des endroits oà il vient du blé; du millet; des orijiuges; des ci<
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trons , &c. On y trouve des poules dont la chair est noire ,

mais bonne. La plus grande richesse de ce pays consiste dans

i'orct l'ivoire , dont les peuples font un grand «commerce.

Les ëléphans y sont si communs
,
que les Labitanti^ servent

des dents de ces animaux pour palissader leurs jardins. Ces
peuples sont noirs pour la plupart, et assez frai tables. Les
uns sont idolâtres , les autres , maliométans. Il n'y a de chré-

tiens que les Portugais
,
qui y ont des ctablisseniens: Ce pays

comprend plusieurs royaumes , dont les principaux sont

,

du S. au N. , Mozambique , Moruca , Mongale , Quiloa ,

Monbaze et Mélinde.

MozAMBiQus.—C'est un petit Etat situé entre le royaume
de Mongale , celui de Moruea et les îles d'Angodie. lie roi

de Mozambique
) qui est absolu sur ses sujets, est lui-même

soumis aux Portugais. Ce prince, et les principaux de son
Etat , sont mahométans -, le reste est païen.

Mozambique , capitale
,
port dans l'île de ce nom. Les

Portugais en sont maîtres. C'est une grande ville , bien forti-

iiëe
,
par le moyen de laquelle ils tiennent sous leur dépen-

dance presque tous les petits rois voisins. Les vaisseaux Por-
tugais qui vont aux Indes s'y arrêtent ordinairement pour
s'y rafraîchir. Il y a un gouverneur, dont l'autorité ne dure

que trois ans , et qui dépend du vice-roi de Goa. L'île dans

laquelle cette ville est bâtie abonde en palmiers , orangers

,

citroniers , limoniers et figuiers des Indes : elle manque
d'eau douce -, il faut l'aller chercher dans le continent : mais
elle a beaucoup de boeufs , de brebis

,
qui ont la queue ex-

trcmernent grosse , de chèvres et de pourceaux dont la chair

est délicieuse.

MoRucÂ.— Le souverain qui porte le même nom de ce

royaume , est le prince le plus considérable de la nation des

Mocuas , qui est fort répandue dans le Zanguebar, et jusque»

dans les îles qui sont à l'embouchure du Manica , près de la-

quelle les Portugais ont le fort de Kilimané, Le Moruca a sa

résidence vis-à-vis de l'île de Mozambique. ' '^
'

Mongale. — Ce royaume est un pays abondant en or •, et

l'on dit que son roi a un grand nombre de vassaux. La reli-

gion est la même que dans le Mozambique.
ilfow^a/e, capitale , est sur la rivière de ilfo/nrt.

QuiLO I. — Ce royaume dépend des Portugais , à qui le

roi , quoique fort absolu et respecté de ses sujets
,
paye un

tribut considérable, qu'on dit être de ï,5oo marcs d'or. Il est

aussi mahométan, C'ctoit autrefois le plus puissant prince do
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cette cAte

; mais les Zimbaa , unis aux Jagaa , l'ont presque
ruiné.

Le Vieux-Quitoa , capitale , situëe sur le continent , au
bordd'unoirivière , est une grande ville , bien peuplée , et la

rcsidence ordinaire du roi.

Le Nouveau-Quiloa
f
qui est dans l'ile de ce nom , appar-

tonoitaux Portugais, quiy avoient bâti une forteresse^ mais
ils Tout ensuite do'truito , et ont abandonné l'ile au roi.

MonBAtzs. —- Ce royaume est très-abondant en toutes les

choses nécessaires à la vie. Les Portugais avoient converti au
christianisme une partie de ces peuples \ mais depuis qu'ils

ont été entièrement chassés du pays , le roi et les grands sont

retournés au mahométisme ; le menu peuple est toujours

resté païen. Il y a eu quelque changement depuis que les

Portugais se sont de nouveau emparés du pays.

Monbaze , capitale , dans l'île du même nom , est une
grande ville , riche , peuplée , avec un bon port. François

Almeida la prit en 1 5o5 , la brûla en partie, et l'abandonna.

Les Portugais construisirent ensuite une citadelle dans la-

quelle ils se retranchèrent. Mais ils en furent chassés en i63i
par les Arabes. Us s'y sont rétablis en 1729.

MÉLtSDE.—Ce royaume est un Etat gouverné par un roi

mahométan, fort respecté de ses sujets, sur lesquels il exerce

un pouvoir absolu. Ce prince est néanmoins dépendant en

quelque sorte des Portugais. Les moutons y sont si grands et

si gros , que leurs queues seules y pèsent 25 à 3o livres.

Mélindey capitale, port , sur la rivière de Quilmanci, est

nne ville commerçante , riche , belle et bien peuplée. Les
Portugais y font un grand commerce , et ils y ont bâti une
forteresse pour leur sûreté *, ils y ont 1 7 églises. L'ancrage

est un peu éloigné de la ville , parce que les ccueils , dont elle

est environnée vers la côte , en rendent l'accès difficile ; mais

du côté de la terre-ferme elle est entourée de beaux jardins.

Au nord de Mélinde, on trouve trois îles, savoir, Lamo, Am-
pazé et Pâte, Elles ont de petits rois tributaires des Por>

tugais.

MoMoÉMUGi. — Ce royaume est entrele Zanguebar et le

Macoco. Ses habitans sont peu connus. Le pays abonde en

riches mines d'or et d'argent.

Ajan.— Cette côte pst aunord du Zanguebar. Ony faitun
grandcommerce d'ivoire,d'ambre gris et d'or.Lespeuples sont

presque tous mahométans , comme dans le Zanguebar. Les

principaux Elats qu'on y trouve, du S. au N. , sont la répU'^

_^.-
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blique de Brava , lo royaume de Magadoxo, et celui iVjédtlf

qui est sdparë du précédent p«r une longue côte déserte.

BRAy.t. — Cette république étoit autrefois un petit

royaume : anjourd'hui cest une république aristociatiquc
,

dont le premier conseil est composé de douze personnes. Elle

paye chaque année aux Portugais , un tribut de 4oo livres

pesant d'or. Le pays est riche en or > en argent et en ambro
gris. Les liabitans sont mahométans.
Brava , capitale, grande ville maritime et fort marchande,

lies Portugais la prirent et la pillèrent en i5o6. Elle s'est

remise depuis.

MjtodDoxo.— Ce royaume est situé le long d'une rivière

de même nom. Le roi et ses sujets sont Arabes mahométans.
Ils sont redevables à leur valeur , de n'avoir pas été subju-
gués par les Portugais. Leur pays n'est pas fort étendu; il est

fertile en orge , en fruits et en excellons pâturages.

Magadoxo y capitale, port à l'embouchure de la rivière du
même nom. C'est une ville assez bien fortifiée, et où sont

beaucoup de riches marchands Arabes et Indiens. Il s'y tient

tous les ans une grande foire , où se rendent des négocians de
différens pays

,
qui échangent des épices et des étoJËes, contre

de l'or et de l'ivoire.

Adel. — Ce royaume s'étend jusqu'auprès du détroit de
Babel-Mandel, par où la mer Rouge communique avec celle

des Indes. Son terroir , du côtéde l'Abissinie , dont ce royaume
dépendoit autrefois , est fertile en blé , en orge et en bons
pâturages , où l'on nourrit beaucoup de bétail. Il y a des brebis

dont le cou et la tête sont noirs , et dont la queue pèse jus-

qu'à 25 livres. On y voit des vachesquiont des cornes comme
des cerfs ; d'autres qui n'ont qu'une corne au front et recour-

bée vers le dos. n s'y fait un grand commerce en or,en ivoire,

en encens et en diverses marchandises d'Arabie et des Indes.

Ce royaume a été formé par un prince mahométan , au com-
mencementdu 1 6" siècle.

Auçagurel , capitale, est une ville bâtie sur une hauteur,

près de la rivière d'Haouache ,
qui vient de l'Abissinie , et

qui se perd dans les terres à force d'être saignée pour les

rendre fertiles.

Zeila
, port , à l'embouchure de la rivièredu même nom ,

sur la mer d'Arabie. C'est une grande ville , riche ,
peuplée et

marchande.

Barbora
, port , sur la même côte , ville fort commer-«

jfftute..
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Histoire, — L'iiistoiro tlu conliiicnt do l'AfriqUft
est peu connue, ul probablement elle ne i'ouinil point
de matéiiaux qui méritent de la faire connoilre da«
Taulage. Nous Hpprenons des anciens, qui naviguè-
rent sur une grande parlie des côles de TAlrique

,

que les habitans de ce continent étoienl , il y a en-
viron a^ooo ans, aussi policés qu'ils le sont aujour-
d'hui , et qu'à peu de chose près , ils n'avoient, do
l'espèce liuinaine, que la forme. On n'en peut trou-

ver la raison qu'en supposant , ou que la nature a
placé quelque barrière insurmontable entre les na-
tifs de celte parlie de l'Afrique et les habilans de
l'Europe, ou que les premiers, accoutumés depuis si

long-temps à la vie sauvage, et dégénérant d'âgé en
âge, sont devenus à la fin à peine capables de faire

quelques progrès dans la civilisation ou les sciences.

11 est très-certain que toutes les tentatives des Euro-
péens, et notamment des Hollandais du Cap de fionne*

Espérance, n'ont pu autrefois faire la moindre im-
pression sur ces mortels sauvages , ni leur donner le

moindre goût, pas même l'idée de la manière de vi-

vre des Européens.
Les Portugais sont souverains de la plus grande

partie de la cûle , et plusieurs princes noirs sont leurs

tributaires. Quelques princes indépenàans ont des

posseésions étendues, notamment les rois de Dahomé
et de Widah^ les plus remarquables dé tous par l'in-

fâme comitierce des esclaves. Il y a environ 200 ans

que les nations de l'Europe font avec l'Afrique le

commerce de la chair humaine, et encouragent par-

mi les hoirs les guerres , la rapine , la désolation et le

meurlre, pour approvisionner les îles occidentales

de cette marchandise. Le nombre des malheureux
que l'on exporte de l'Afrique tous les ans, a excédé

100,000. Souvent une force armée cerne leurs villa-»

ges pendUntla nuit; les habilans sont condamnés à

une captivité perpétuelle, et plusieurs viennent de

55o lieues au-dolà du bord de la mer.
" Un oflîc5ier''de- marine a visité dernièrement tous

les chefs des nègres dans les étabiibseixiens anglais,
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(It-puis Saillie Appuliiic,jiis(|irà Alliera, c'esl-Adiro,

daiis une éteiidun do plus de tio lieues: il u irouvû la

police ctahlio, et la punition de tous les crimes réglée

pr le commerce des esclaves. Ceux qui commettent
(les crimes ou des meurtres condamnés par les loix ,

sunt, sur la décision de douze anciens, vendus pour
l'usage de leur gouvernement, et Tentrelien de leurs

chefs. Le vol, radullèrc et le meurtre sont les plus

{grands crimes, et quand on les découvre, toute la fa-

mille descoupables est condamnéeàresclavage. Mais,
tout individu qui Test pour le crime de ses parens,
peut se racheter, en fournissant deux esclaves en sa

place. Ou bien , lorsque c'est un homme qui commet
un des crimes capitaux que Ton vient de nommer

y

tous les mâles de la famille sont condamnés à rescla"

vage: si c'est une femme, toutes les femelles sont

vendues. Ce commerce de crimes rend les chefs vigi-

lans. Lee planteurs anglais , qui les achètent , ne se

donnent point la peine de les instruire dans la reli-

gion, ni de leur faire oublier l'oppression exercée
envers eux; tout ce qui tend à ce but paroît leur

répugner : encore les Portugais, et les Espagnols
,

dans leurs établissemens , réussissent-ils à les ins-

truirc , autant à l'avantage du commerce
,

qu'à

celui de la religion. C'est par l'amour du christia-

nisme et les avantages qui l'accompagnent, que les

esclaves Anglais saississent toutes les occasiuns de
déserter

,
pour passer dans les établissemens de cet

nations.

' 1
1 l
1 *.

4

II

M!

K I

M I

i i"V. y.

\-h

•

it

i

il1«.
.1, 'k

1 uî

:

J



48o GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.

ILES DE L' AFRIQUE.

QuEL<iirE8-UNES (1^3 îlcs de l'Afrique sont situées dan»

l'Océan oriental ou Indien; et d'autres, dans l'Océan occi-

dental ou l'Atlantique. Nous xillons commencer parcelles qui

sont dans l'Océan Indien , dont les principales sont , Babel-

Mandel , Madagascar , les îles Comore , de France , et de la

Réunion. ( Voyez la Carte.
)

ILES DANS L'OCÉAN INDIEN.= Babèl-Mandel.
L'île de Babel-Mandel donne son nom au détroitqui est à l'en-

trée de la mer Rouge, oii elle est situéeà4a d. 5o m. de long. E.

et 12 d. 5o m. lat.N. Elle est à environ une lieue , tant de la

côte d'Arabie que de l'Abissinie. Les Abissins ou Ethiopiens

et les Arabes se disputèrent autrefois , avec fureur , la pos-

session de cette île
,
parce qu'elle est à l'entrée de la mer du

Sud, et qu'elle assure une communication avec l'Océan. Elle

ëtoit autrefois le seul passage , par lequel les marchandises

de l'Inde parvenoient en Europe; mais, depuis la découverte

du Cap de Bonne-Espérance , le commerce parla mer Rouge

estpeu considérable. L'îleest peu importante par elle-même,

parce que c'est un morceau de terre sablonneux et stérile

,

qui n'a pas 3 lieues de circonférence.

CoMOHE.— Sous ce nom sont comprises cinq îles, Anjouan,

Mayotte , Moheli , Angasei , et Comore. Elles sont situées

entre 4a d. 5o m. et 47 d. de long. E. , et entre 10 et i4

deg. de latit. S. , à égale distance de Madagascar et du conti-

nent de l'AJfrique. Anjouan, la principale de ces îles , et dont

les autres sont tributaires , a environ 10 lieues de long sur 5

de large ; elle produit beaucoup de vivres , et de ces espèces

de fruits que l'on trouve entre les Tropiques. Lesbâtimensde

l'Inde , expédiés pour Bombay
, y prennent ordinairement

des rafraîchissemcns. Les habitans sont nègres et mahomé-
tans; ils traitent les Européens avec beaucoup d'humanité.

Au N. E. , vers les 4* et S^deg. de latit. méridionale, et les 5o«

à 6d deg. de long. , on trouve les îles appelées de VAmirautét

dont on ne connoîtriende particulier.

MADAGASCAR—Cesi la plus giande des îles de l'A-

Crique. Elle est située entre 4;2 d. et 48 d. de long. £.

,
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«t 13* et a6e d. de lat S. y ci loo lieues S. E. du continent

de l'Afrique. £lle a près de 260 lieues de long; du N. au S. ^

et en général entre 66 à 100 lieues de large. La mer a un
mouvement très-rapide , et est extrêmement houleuse entre

cette île et le continent du Cap de Bonne-Espérance. C'est un
canal ou passage par lequel tous les bâtimens Européens qui
vont dans l'Inde ou qui retournent passent généralement » à
moins que la tempête ne les en empêche.

Madagascar est un pays agréable > attrayant et fertile ; il

iboude en sucre , en miéif en vin , arbres fruitiers, végétaux,
gomme de prix , blé , bestiaux , volaille

,
pierres précieuses ,

et fer ) il produit aussi un peu d'argent , du cuivre , de l'acier

et de l'étain; c'est une variété agréable de montagnes , de
vallées , de bois et de campagnes. Des rivières nombreuses et

très-poissonneuses l'arrosent. L'air est en général tempéré

,

etonle dittrës-sain, quoique le climat soit chaud. Leshabi-
tans sont de diverses couleurs et de différentes religions : les

uns sont blancs , les autres nègres -, quelques- uns sont maho-

I

piétans , et d'autres sont païen^ Les blancs et les basanés qui

I

habitent les côtes sont descendus des Arabes , comme on le

voit parleur langage et leurs cérémonies religieuses ; mais ils

n'ont ni mosquées, ni temples, ni culte établi^ excepté qu'ils

font des sacrifices d'animaux > dans plusieurs occasions
,
par

exemple , lorsqu'ils sont malades , lorsqu'ils plantent des

ignames ou du riz , quand ils tiennent leurs assemblées, cir-

concisent leursenfans , déclarent la guerre , entrent dans des
maisons nouvellement bâties , ou enterrent leurs morts.

Plusicursobserventlesabbat des juifs, ont quelques notions

de l'histoire sacrée , de la création et de la chute du premier
liomme j de même que de Noé , Abraham , Moïse et David :

d'où l'on conjecture qu'ils sont les descendans de juifs qui s'y

établirent autrefois , sans qu'on sache <^uand ou comment.
Cette ile fut découverte par les Portugais , et les Français en
prirent possession en i64i ; mais le peuple ne put s'accom-

moder de leur gouvernement , et ils en furent chassés en
1652. Les Anglais et les Hollandais ont aussi tenté de s'y éta-

blir-, mais ils l'ont aussi abandonnée, nonobstant sa position

avantageuse sur la route des Indes , et la variété de ses pro-

ductions. Depuis ce temps , les naturels en ont eu seuls la pos-

lession -, ils sont gouvernés par plusieurs petits princes qui s»

font la guerre pour se procurer des esclaves et du pillage.

Pour faire mieux connoître cette ile , nous allons rapporter

I

ce qu'en a dit M. de Commersou
,
^uia fait le tour àv monde

Gùogr, unWt Tome V%^ H h
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avec M. de Bougainville , dans une lettre à M. LalanJe
datée de l'Ile de Bourbon , du i8 avril 1771. n Quoladmirabl»
pays que Madagucar, par ses riches productions! C'est-là la
véritable terre de promission pour les Naturalistes. Leshabi-
tans sont à la fois paresseux et intelligens , doux et terribles.

Hs ont toujours bien reçu les Européens; mais ils les ont
souvent ëgorgës. Les Portugais, lesH<dlandaisetles Français
en ont ëtë massacres touràtour ; mais j'ose croire qu'ils ne se
«croient jamais portes à cet excès de cruauté, si par des vexa-
tions atroces , on ne leseût forcés de sortir de leur caractère -

car ils sont vraiment bons et hovpitalter»* jLTne forte preuve
de leurbonté , douceur et humanité, c'estque, dans untemps
où. il falloit respectivement se tenir sur ses gardes

, j'ai par-
couru toute la partie la moins bien famée de l'ile , en caleçon
et en veste , un joncà la main , et j'ai trouvé par-tout un fa~

Vorable accueil. Les Malgaches , comme on appelle les na-
turels , sont spirituels et adroits > mais livrés à \a. plusgrande
paresse... L'air estincomparablement plus sain dans lapartie

méridionale , qui est habita^jj^e toute l'année , que dans la

septentrionale où^ depuis décembre jusqu'en mai, il est des

plusfunestes aux Européens ; mais on y trouve par contre ,.

des subsistances en plus,grande abondance , le bétail, les

grains, les bois précieux, les gommes, les résines. On
trouve , dans lesplus hautes montagnes de l'intérieur de l'ile

,

nue race de pigmées, qui forment un corps de nation consi-

dérable, etappelés Quimoa , en langue Madécaase. Le carac-

tère naturel et distinctif de ces petits hommes, est d'être plus

pâles en couleur que tous les noirs connus; d'avoir les bras

très-alongés , de façon que la main atteint au dessous du
genou , sans plier le coirps, et de plus , pour les femmes, de

marquer à peine leur sexe par les mamelles, hors l'état de

nourrice , encore assure-t-on que la plupart sont obligées de

recouriraulaitdevachepournourrirleursenfan8.Le8Quimos
passent pour être de tous les peuples de l'île , les plus spiri-

tuels, les plus actifs , les ];dus belÛqueux. Leur courage est,

•i on peut parler ainsi, enraison double de leur taille. Jamais

ils n'ontpu être o{^rimés par leurs voisins , qui ont souvent

cherché aies subjuguer. Ce qui constate leur bravoure, c'est:

qu'ils n'ont pas comme eux l'usage desarmes à feu , et qu'ils

leur sont très-inférieurs ennombre. Il est vrai qu'ilseroit aussi

dangereux que difficile de les poursuivre parmi leurs rochers.

D'ailleurs ils évitent la guerre autant que possible
,
préférant

«k lÎTKtr àkwrs eiuieiius uae partie de leur» nombreux trou^
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peaux )
qui sont l'objet auquel on en veut. Ils vivent de la

chair de leurs bestiaux > de riz , de légumes i de racines , et

de divers fruits qUi croissent sur leurs montagnes , où ils

élèvent un grand nombre de bestiaux , parmi lesquelson voit

beaucoup debœufs à bosse et de moutons à grosse queue. Us
ne communiquent ni par le commerce , ni par des alliances

avec les différentes castes dont ils sont environnés ; mais iU
tirent tous leurs besoinsdu sol qu'ils possèdent. Leurs armes
lont des zagaies etdes traits qu'ils lancenton ne peut pas plus

juste... Dans mon dernier voyage au Fort-Dauphin, M.Mo'
dave , dernier gouverneur y

qui m'avoit précédemment pro-

curé une partie de ses observations , me fit voir parmi ses

esclaves une femme Quimosse. Elle étoit âgée d'environ

trente ans, haute de trois pieds huit pouces. Sa couleur étoit

bronzée, mais plus claire qu'elle ne l'est ordinairement parmi
les nègres. Dans sa petite taille elle étoit fort membrue , et

ressembloit moins à une petite personne d'une complexion
foible, qu'à une femme de proportion^ ordinaires dans le dé-
tail, mais raccourcie dans sahauteur. Ses brasétoient longs

,

comme j'ai dit ci-dessus , ses cheveux courts et laineux. Sa
physionomie , assez bonne , se rapprochoit plus de l'Euro-

péenne que de la Malgache. Elle avoit habituellement l'air

riant. Ses tempes étoient ridées. Elle avoit dans le caractère

an grand fond de douceur et de complaisance , à en juger par

la conduite ; car elle ne parloit pas français. J'examinai sa

gorge, et je ne lui trouvai des mamelles que le bouton,

comme à une fille de dix ans, sansaucune flaccidité de lapeau
qui pût faire croire qu'elles fussent passées ».

A l'E.,vers le 19" deg. de lat., ontrouve lePortaux Prunes,
oui il paroit que Içs Européens abordent quelquefois. Le pays
des environs est riche ; las pâturages y sont abondans.

Labaie d'^^ft>n^t/, à l'E., sous le i7*deg., est admirable

pour sa grandeur > la bontéde son fond , la sûreté qu'elle donne

aux vaisseaux , et la fertilitédu terroir d'alentour.

Sainte-Marie. — Cette )le, au S. de la baie d'Antongil

,

à a lieues des côtes , est une petite île d'oii les Français négo-

cient avec Madagascar. Elle a 1 1 lieues de longueur sur 3
de largeur , et est bordée de rochers et arrosée de petits ruis-

seaux et de sources. Elle est très-fertile , sur-tout en riz. L'air

y est extraordinairement humide, et il y pleut fort fréquem-

ment. On trouve sur ses côtes , du corail et de l'ambre gris.

Elle est habitée par 5 ou 600 nègres , qui n'çnt jamais voulu

s'anir en rien avec les chrétiens.
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Ili-D2-Framce. —• Les Hollandais « qui abordèrent 1rs

premiers dans cette Ile en 1698 , l'appelèrent Maurice , en
l'honneur du prince Maurice, leur statbouder. Elle est située

i 55 deg. 5o m. de long. £., et à ao deg. de lat. 8. , à environ
160 lieues à TE. de Madagascar. Elle a la forme ovale , et en-
viron 5o lieues decirconfërence. Elle a un bon port, qui peut
contenir cinquante gros bâtimens, et est à l'abri de tous les

vents. Il ya cent brasses d'eau à l'eutrëe. Le climat est exces-

sivement sain et agréable. Les montagnes
, qui sont en grand

nombre et si ëlevëes que leurs sommets sont couvertsde neige,

produisent la meilleure ëbcne du monde. On y trouve encore
difierentes espèces de bons bois, dontdeuxressemblent beau-
coup à l'ëbëne ,

pour la qualité : l'un est rouge , et l'auire

aussi jaune que de ladre. L'île est arrosëe par plusieurs jo>

lies rivières , bien poissonneuses , et quoique le terrein ne

floit pas des plus fertiles , il produit beaucoup de tabac , de

riz , de fruits , et nourrit une grande quantité de bestiaux,

de bêtes fauves , de chèvres et de moutons. Cette île
, qui

appartenoit autrefois aux Hollandais, est aujourd'hui en la

possession des Français. Elle forme un département avec

celle deRodrigue ,
qui en est éloignée d'à-peu-près 1 00 lieues

ài'E. , et quelques autres peu considérables.

Ile de la Rion ion , ci-dtfvant Bourbon.— Cette île est

située à 63 d. 3o m. de long. E. , et 21 de lat. S. Elle est à près

de 1 5o lieues à l'E. de Madagascar , et elle a environ 3o lieues

de tour. Les Portngaisia découvrirent en i5o5 et l'appelèrent

Jfascaren/iass elle ëtoit déserte. Il y a dans cette île plusieuig

bons mouillages ,
principalement au N. et au S. ; mais à peine

y trouvc't-on un seul port oik les bàtimens puissent êl^re à

l'abri de ces ouragans qui durent pendant la mousson. Dans

, le fait , la côte est tellement entourée de ro 'lers à quelques

pieds au-dessous du niveau de Teau, que, dans tous les

temps, il est dangereux de naviguer près de terre. A la pointe

du S. , il y a un volcan , d'oii il sort continuellement des

flammes , de la fumée et du salpêtre , avec un bruit effrayant,

qui , la nuit , épouvante les navigateurs. Le climat de ce (te

île est sain , quoique extrêmement chaud , parce qu'il est

rafraîchi par des vents froids qui , le matin et le soir , souf-

flent alternativement de la mer et de terre. Quelquefois

pourtantdesouragansterriblesébranlent l'île entière presque

lusques dans ses fondemens ; mais ordinairement tous les

mauvais rfiTets se bornent à la frayeur qu'ils donnent aux

îiabitajas. L'île abonde eu ruisseaux et en sources , en fruits,
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pâhirages et ti^oupeaux^ et excellent tab^o
,
que les Fran*

çais y ont transplante , en aloès , poivre blano , ébënc , pal-

niiers ; et autres espèces de bois et arbres à fruit. Plusieurs

arbres y fournissent de la gomme odoriférante. Le café y est

excellent , et ne le cèdeen qualité qu'à celiui de Moka. Cette ilo

fournit des raisins , du benjoin d'une excellente espèce , et en
grande quantité. Dansles rivières, on trouve de bon poisson ;

sut* les cdtes , de bonne terre ; dans la mer , des tortues ; et

dans toutes les parties du pays , du gros bétail , des cochona
e( des cbèvres. Sur le bord de la mer , on rencontre de l'ambre
gris , du corail , et les plus beaux coquillages. Les bois sont

i«tnplis dç tourterelles , de perroquets , de pigeons , et d'une
grande variété d'autres oiseaux agréables à la vue . ei excel-
Jcns au goût. Les Français commencèrent à s'y établir en
i^jit, après qu'ils eurent été cbassés de Madagascar. lisent

â présent quelques villes considérables : c'est là que leurs bâ>

tiaiens des Indes relâcbent pour prendre des rafraicbisse-

mcns. Cette ile forme un département.

Il y a une quantité de plus petites iles aux environs de
Madagascar, et sur la côte orientale de ^Afliq^e ,

qui ne
méritent pas description. -.

*'
,

Nous allons quitter le. monde Oriental et les Indes;, et

tournant le Cap de Bonne-lËspérance , nous ouvrir la vue de
l'Atlantique , de cet Océan immençie qui est entre les deux
grandes divisions du globe , ayant à l'R l'Europe » l'Asie et

l'Afrique , ou l'ancien monde ; et à t'O. , l'Amérique ou le

nouveau monde. Nous prenons notre direction vers cette

dernière, et dans notre chemin nous découvrons 9ur la côte

d'Afrique les tles suivantes qui n'ont pas encore.^té décrites,

savoir: Sàinte^Hélène fVAscension^ Saint-Mathieu y Saint-

Thonuù l fk.c.f Garée , le Cap^Veràf les Canaries et Madère,
(Voyez la carte. )

ILES DANS L'OCÉAN ATLANTIQUE.= S UNTE-Hi-
LèNE.Cetteîleestsituéeà8d.a4m. de long. O. et 1 5d. 3om. de
lat S. , à 4QolieuesàrO. du continent de l'Afrique, et 600
à l'E. de l'Amérique mér. L'île est un rocher ayant environ

7 lieues de circonférence ; il est très-haut et très-escarpé , et

on n'y peutprendre terreque dans une pet ite vallée à la pointe

oiientale , qui est défendue par ides batteries de canon , qui

sont au niveau de l'eau *, et comme les vagues se brisent con-
tinuellement sur la terre, il est en général très-difficile d'abor-

der , même en cet endroit. Il n'y a point d'autre mouillage ,

à l'entour de l'ile
;
qu'à Chapel-Valley-Bay , et comme le

m
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i

au nombre d'environ â,ooo, sont exempts des maladies les
pins communes. Les plantations anglaises y produisent des
patates et des ignames, des figues^ desplantanes , des bananes,
des raisins , des haricots et du mais. Cette dernière produc-

eten teïnps de disette , ils mangent en gënëral des ignames et

des patates en place de pain. Quoique l'île ressemble , de
tous les côtés ^ à un rocher inaccessible et stérile, encore est-

cUe agréablement diversifiée par des monticules et des plaines

ornés de plantations d'arbres fruitiers et de jardinage. Les
«aux, qui y sont fort bonnes et très-bien distribuées par la

nature^ y vivifient tout. On y trouve beaucoup de cochons,

de boeufs , de volaille, de canards « d'oies, de poulets-d'Inde,

dont les habitans applrovisionnont lés marins, (^ûî leur don-

nent, en échange, des chemises, des pantalons , ou des

étoffes légères, des piècéà ^'indienne, de soie, de mousseline,
de l'aràôk, du sucre , &c.

On dit que ce sont lés f^otti^gaîs qui ont découvert les pre-

miersSainte-Hélène , te jour de la fête de l'impératrice Hé-
lène , métis de l'empereur Constantin le Grand , et que c'est

de-là que liii vient son nbih. Il ne paroît pas que les Portu-

|;ais y aient jà'ihais^ établi une colonie , et la compagnie An-
glaise des Indes Oriehifiles en prit possession en. xooo , et la

garda sans interruption jusqu'en 1675 , époque où les Hol-
landais s'en emparèrent par surprise. Cependant, les Anglais

«tous le commandement du ci^p^taine Munden, la reprirent la

même année , et trouvèrent , dans la passe , trois bâtiinens

des Indes , hollandais , doiit ils s'emparèrent. Il y a dans

l'ilô environ deux cents fkmilles ,
qiti , en grande partijb , sont

<>riginaires d'Angleterre. Les bâtimens des Indes y fpnt de

l'eau et prennent dès vivresfrais, à leur retour ; maisl'llé est

si petite, etles vents si contraires aux bâtiméhs chargés pour

le dehors , qu'ils l'apperçoivent rarement. Les intérêts de la

Compagnie y sont confiés à un gouverneur , un député-gou-

verneur , et un garde-magasin , auxquels la Compagnie

donne des appointemens fixes , sans compter une table pu-

blique , bien servie ^ où sont très-bien reçus tous lescommau-

i:
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jftiU) capitaines marchands , et principaux passagers. Lo
capitaine Carteret, qui aborda à cette île en 1769, en parle
ainsi : n Elle n'a que 12 lieues de long et 6 de large. Ello

est presque toute entourée d'affreux rochers d'une ëlëvatioit

prodigieuse et comme perpendiculaires , qui ne présentent
attcim signe de végétation. La ville, située au bord de la mer»
est dans un triste état La plupart dès piaisons sont mal
bâties. L'église

, qui n'ajamais été ç^u'un chétif édifice , est

aujourd'hui en ruines. La halle est à-peu-près dans le même
état. Les plaines y sont couvertes de plantes d'Europe et des
plus communes de celles des Indes. Les choux-païmistes y
croissent sur les plus hautes montagnes

;
plus bas « les co-

teaux produisent le boisrouge et le gommier, qui ne viennent

Sas sûr les lieux plus élevés ; de sorte que cette petite lie jouit

es avantages de trois climats diffqrens. Elle pourroit pro-
duire beaucoup davantage, si elle étoit bien cultivée. Il y a
peu de chevaux , et on ne les eijitretient que pour la selle ;

car tout le travail s'y fait par des esclaves qui y sont fort

nombreux , sans aucune des machines qui facilitent les tra-

vaux de la campagne, pas même des hottes ni des brouettes,

îl n'y a que peu d'insectes ; mais on y trouve des serpens sur

le sommet des plus hautes montagnes. On ne sait comment
ni d'où ils y sont venus. On y trouve , sur-tout dans le fond
des vallées , des pierres brûlées

,
jusqu'à être presque réduites

en cendre; ce qui, avec divers autres indices, fait juger

qu'il y a eii un volcan dans dés temps trèsi-réculés ».

Ascension. •» Cette île est située à 7 deg. 4o m. de laf. S.,

et à aoo lieues îï. 0. de Sainte-Hélène. Elle a été ainsinom-
mée , parce que les Portugais la découvrirent le jour de l'As-

cension. C'est une ile montagneuse , stérile, inhabitée , ayant
environ 7 lieuesde long. Mais elle aun port commode etbien
abrité , où les bâtimens des Indes Orientales mouillent ordi-

nairement j pour s'approvisionner de tortues, qui y sont

abondantes et excessivement grandes \ car ilyen a qui pèsent
plus de cent livres. Les matelots descendent la nuit, et quel-

quefois avant le jour ils en ont tourné deux ou trois cents

sur le dos. Quelquefois même ils sont assez cruels pour en
retonmer plus qu'ils n'en veulent emporter , et ils les laissent

mourir sur le sable. Leur chair est fort nourrissante , fort

agréable et fort saine , et très-propre à guérir du scorbut,

maladie si désastreuse sur les vaisseaux qui font de longs

voyages.

Saikt-Matbiev. -• Cest une petite ile , située à 8 degrés

ii'i.
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3 1 RI. de long. O. , et à i d. 3oinin. delat. S. à loolienes vi
N. £. de l'Ascension. Elle a aussi ëtë dëcouverte par les Por-
tugais, qui y ont établi des plantations, et qui l'ont gardée
pendant quelque temps ; mais ensuite ils s'en sont retirés.

Cette ile est maintenant inhabitée. Elle présente peu d'avan-
tages aux autres nations qui desireroient s'y établir , excepté

un petit lac d'eau douce.

Annobok. — G?tte ile , qui a environ lo lieues de tour

,

est remplie de montagnes, etproduit cependanten abondance
tout ce qui est nécessaire à la yie , car ces mêmes montagnes
sont couvertes d'herbes jusqu'au sommet, et nourrissent une
multitude de boucs et de chèvres. Il y croit beaucoup de
maïs et de manioc ,

qui servent à la nourriture des habitans

,

qui , presque tous, sont nègres. On y trouve la plupart des

fruits qu'on rencontre ordinairement dans les pays situés

sous l'équateur , tels que les oranges , les limons , les noix de
cacao, les citrons, les ananas , &c.*, le coton et le sucre y
viennent également bien : l'espèce du coton y est très-bonne

et s'y recueille en abondance. H est probable que le sucre y
réussiroit aussi bien , si les habitans savoient la manière de

le bien cultiver , et de lui donner ensuite les façons néces-

saires.

ILes Portugais ont cédé cette ile à l'Espagne en 1 779 , avec

celle de Fernand - Po, qui en est voisine.

Saikt-Thomas. — Cette ile fort près de l'équateur , dans

le golfe de Guinée , près le royaume de Bénin , a environ 4o
lieues de tour. Elle est regardée comme une colonie Portu-
gaise. Lescannes de sucre et legingembreycroissent enabon*
dance. Il y a des vignes qui ont en toute saison des raisins

mûrs f en fleurs et en verjus. Il y croit aussi du maïs et du
nz.
Pauoacan f ca.]piUi\.e , est sur la mer. Elle est petite. On y

compte fl,ooo blancs, tant Portugais qu'Espagnols , Français

et Italiens. Il y a un bon port défendu par une forteresse, un
évéque suffragant de Lisbonne , et un chapitre où Ton voit

des Chanoines bliancs , noirs et mulâtres. Presque toutes les

maisons, excepté celle du gouverneur > sont de bois , à deux
étages, et couvertes de planches.

RoLLEs.— Celte ile est au S. de celle de S.-Thomas. Elle

est fertile en pommes, limons, bananes, ananas etgingembre.

Il y a aussi quantité de poules et de porcs. C'est un lieu de

rafraîchissement pour les vaisseaux , et d'autant meilleur,

que la rade y est fort bonne , y ayant dix brasses d'eau.
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Tlcst; Prince.— Cetteile estëloignëedeSo lieue* de celle

àe Saint-Thomas ; die a environ 7 lieues de long et 3 d«

large. Son terroir est très-fertile. Elle abonde en toutes sorte»

de provisions de bouche. Aussi les Portugais à qui elle ap-
partient ne manquent point d'y relâcher, soit en allant, soit

en revenant des Grandes-Indes
,
pour s'y procurer lesrafraî-

chissemens dont ils ont besoin.

Fernakd-Fo. — Cette île est à 3o[lieue8 de Tile du Prince,

et à environ ao lieues du continent. On lui donne6à 7 lieues

de longueur sur environ 4 de largeur , et fort peu d'habitans.

n y a une forteresse. Elle produit une prodigieuse quantité

de toutes sortes de plantes , et beaucoup de chèvres sauvages

qui s'en nourrissent. I^es veaux et les lions marins y abordent
continuellement. Cesderniers ont de 1 5 à 30 pieds de longueur

et de 10 à i5 de tour. Ils sont si gras qu'on en tire quelquefois

jusqu'à cent pintes d'huile. Leur chair est bonne à manger.
On pêche aussi près des côtes beaucoup de morues et d'autres

poissons. Cette île fournit aussi des vivres et de l'eau fraîche

aux bâtimens qui y relâchent.

Cav-Verd. •— Ces îles prennent leur nom d'un cap ainsi

nommé , situe sur la côte d'Afrique , près de la rivière de
Gambie , vis-à-vis duquel elles sont situées , kla. distance de
100 lieues entre les 25« d. aô m. , et 28** d. ao min. de long.

0., et i4<> et 18'' d. de lat.,N. Elles furent découvertes en i4(>o

par les Portugais ', elles sont à-peu-près an nombre de vingt,

parmi lesquelles ily en a qui ne sont que des rochers stérile»

et inhabités, et qui ne méritentaucune attention. San-Jagoi
Brava , Mayo , Bonavista , Fuogo , sont les seules qui mé-
ritent description. L'air y est en général très-chaud , et dans

quelques-unes il est fort malsain. Elles sont habitées par des

Européens > ou descendans d'Européens et de noirs.

SAS-tA 00.— Cette île oà réside le vice-roi Portugais , est

laplusproductive , la plus peuplée et la plus grande de toutes,

car elle a 5o lieues de circonférence; encore est-elle monta-
gneuse , et y trouvert<K>n beaucoup de terre stérile. Elle pro-

duit du sucre , du coton , du vin , du maïs, des cocos , des

pranges et d'autres fruits du tropique , une quantité de ra-

cinc9 et de plantes potagères ; mais la plus importante de ses

productions est la garance , qui croit en abondance parmi le»

rochers. On y trouve aussi quantité de cochons et de volaille^

quelques singes verds très-jolis, et on voit par-tout des singe»

dont le visage est noir.

Brava* — Cette He est célèbre par un combai nayal entre

\\<
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les Anglais et les Français ; elle est située à VE. : elle a nn boa
port , et rarement elle est sans bâtimens. Ceux qui sont partis

d'Angleterre f
de Hollande et de France pour la Guinée ou

l'Inde, y touchent assez souvent, pour faire de l'eau et

prendre des rafraichissemens. Elle abonde en maïs
, patates

,

melons d'eau, courges , et en toutes sortesde fruits excellens.

Mayo ou May.— Cette ile produit une quantité prodi-

gieuse de sel. Il se fait par l'action de la chaleur du soleil sur

l'eau de la mer. Aux grandes marées » elle entre dans une
«orte de réservoir formé par un banc de sable, qui s'étend le

long de la côte l'espace d'environ une lieue. Les Anglais en
font un commerce considérable ; et y ont ordinairement un
Taisseau de guerre , pour protéger iMibfttimens qui viennent

s'en charger , et dont le nombre s'élève , certaines années , à

cent , ou même davantage. Le sel ne coûte que la peine de le

racler , de le faire sortir de la saline , et de le transporter sur

des ânes , jusqu'aux embarcations , ce qui se fait à très-bon

marché. Quelques-uns de ces bâtimens y viennent se ivtitt

d'ânes
, qu'ils transportent aux Barbades et dans d'autres ce*

lonies anglaises. Les habitans de cette ile , même le gouver-

neur et les prêtres , sont nègres , et parlent portugais. Les

capitaines qui viennent charger du sel, font ordinairement

un petit présentau gouverneur nègre , et il aime à être invité

à se rendre à leurs bords. L'eau de la mer est si claire sur

cette côte
, qu'un matelot anglais quiy laissa tomber sa mon*

tre , l'apperçut au fond , quoique la mer eût plusieurs brasses

de profondeur dans cet endroit. Elle en fut retirée par un des

naturels , qui ordinairement savent très-bien plonger.

BonAVMTA .— Cette ile tire son nom de la belle et magni-

fiquevue qu'elle présente. On lui donne 8 lieues de longueur

sur 5 de largeur. Elle produit du coton et de l'indigo. Il y a

une ville et deUx rades assez fréquentées.

Fvooo,—CJette île est un volcan qui répand sans cesse des

exhalaisons sidfurenses. Quelquefois ^ semblable à l'Etna, il

jette des flammes d'une manière terrible , et; des pierres^

ponces qui couvrent toutes les parties environnantes.

GoRÉs. — Cette ile est située à une portée de canon êii

Cap-Verd , à i4 deg. 43 min. de lat. N. , et à i0 deg. 4o min.

de long. O. Les Hollandais l'ont ainsi nommée , parce qu'il y
a une ile et uiie ville du même nom en lloUandé. C'est un

petit endroit qui n'a pas plus d'une lieue de circonférence,

mais que sa position , si voisine du Cap-Verd , rend extrê-

mement important pour le commerce -, aussi a-t-il ététm sujet
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Ae dispute entre les puissances Européennes. Cette tle appar-
tenoitd'abord aux Hollandais , sur lesquels les Anglais la

prirent en i663 ; en i665 , les Hollandais la reprirent , et en
1667 , les Français s'en emparèrent, et en demeurèrent pos-
sesseurs jusqu'en 1 769 , ëpoque à laquelle les Anglais la ré-

duisirent ; mais elle fut restituée à la Franco , par le traitd

de paix de 1763. LesAnglais la reprirent la dernière guerre ;

mais ils la rendirent encore , à la paix de 1 788. Elle est d'uno
{{rande importance , à cause de la bonté dem rade et de sa
proximité de la côte. ...i.i c; ;:,•"'•' • i- ,».ii.

Canaries. — Les Canaries , autrefois appelées les Tleê-

Fortunées , sont au ngpbre de huit. Elles sont situées en-
tre les i5" deg.. et aï* deg. de long. O. , et entre 37 et

39 deg. de latit. N. « à environ 5o lieues S. O. de Maroc
Leurs noms particuliers sont ^ la Grande- Canarie, Pal-

Hiero , de Fer , Gomère , Ténérife , Porta - Ken-ma
tura , et Lancerotte. L'air de ces iles est tempéré , et elles

abondent en fruits délicieux , sur-tout en raisins , dont on
fait ces vins précieux auxquels ondonnelénom des Canaries.

La plus grande partie en est exportée en Angleterre , et en
temps de paix , elle se monte à 10,000 banques par an. On
trouve en abondance , dans ces iles , ces petits oiseaux char-

mans quien portent lenom , et qui sont à>présent sicommuns
et si admirés en Europe. Mais , dans leur pays naturel , leur

chant surpasse de beaucoup celui qu'ils font entendre dans
une cage on dans des climats étrangers.

GndNDs-CdNdRtE.— Cette Sle qu^ donne son nom aux
autres iles,a environ 5o lieues de circonférence, et l'on assure

que Aon sol est sifertilequ'on y faitpar andeux récoltés de blé

et antres grains. Celles de sudre et de vin ne sont pas moins
abondantes, et on estime que les Anglais tirent de cetteseule

île jusqa'à 16^000 pipés de vin toiis les ans. Jj& gibier et la

volaille y sont edmmùiié , et elle rapporte quantité de fruits

excellens , tels que melons , poires ,
pommes , oranges , 11-

moBS, grenades, figues
, pêches , abricots , &c. , et toutes

sortes de légumes. Elle est très-bien arrosée \ tout ce qu'on y
planteyvient supérieurement bien. Le pin , le palmier , l'oli-

vier, le laurier, le peuplier, l'aloès , le figUier de l'Indè et

plusieurs autres sortes d'arbres y croissent à merveille.

On y trouve quatre villes dont Canariê on Ciudad da»
palmas, c'est-à-dire, cité des palmes, est la principale. I^s
autres sont Telde, Calder et Guya. lia population de Canarie

est d'environ lajooo âmes. Elle a un bon port ; un cliâteau ,

\
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un conieil souverain pour lea Canaries, une cour d'audience,
un tribunal de l'inquisition et un ëvèque suffragant de Sëville.

Le» objets de oommeroe de cette lie et de celles qui l'envi-

ronnent suuncsuxcellens vins, connus sous le nom de vins
de Canariêf les suores et les fruits secs et confits , le miel , la

cire , les cuirs , les gommes , le gros et le menu bétail dont
les naviresqui y trafiquent achètent ^wur leurs rafraicbisse-

mens.

TiN^DiFE.— Cette ile , la plus grande de ces ties après U
Grande -Canario , a environ quarante lieues de tour : c'est

un pays fertile , qui abonde en blë , en vin et huile
, quoique

couvert de plusieurs montagnes, pinij|||cipaiement le Pic. Le
capitaine Glass observe que, lorsqu'on vient reconnoitre cette

ile , dans un temps clair , ou peut aisément distinguer le Pic
à 4o lieues de distance , et à 60 lieues lorsqu'on en part. Le
Fie est une élévation en forme de pain de sucre , ayant en-
viron 5 lieues de circonférence. Selon le calcul de Sprat

,

évêque de Rocbester, publié dans les Transactions philoso-

phiques , son élévation perpendiculaire a près d'une lieue ;

mais lesdernières observations ont prouvé qu'elle n'avoit que
igo^* toises. Cette montagne est un volcan , et elle vomit
quelquefois une telle quantité de soufre et de métal fondu,
que les terres les plus productives , inondées par ces laves

,

deviennent stériles. L'éruption de 1 704 fut terrible et causa

des dégnts affreux ; elle détruisit plusieurs villes et villages ,

et convertit en déserts les terres les plus fertiles de l'ile. Cea
lies furent d'abord découvertes par les Carthaginois qui s'y

établirent ; mais les Romains, en détruisant Carthage , arrè*

tèrent la navigation de la cdte occidentale de l'Afrique , et les

Canaries restèrent ignorées du reste du monde , jusqu'en

i4o3 } temps ofl les Espagnols à qui elles appartiennent en-

core , en firent de nouveau la découverte. Il çst à remarquer
que f lorsque les Espagnols y abordèrent pour la première fois,

les naturels parloient un langage différent de celui usité sur

le continentde l'Afrique, quoiqu'ils ressemblassent auxAfri-

cains par leur stature et leur couleur. Ils n'avoient aucun de

leurs usages , ne connoîssoient aucune science *, ils ne se dou-

toient même pas qu'il existât dans le inonde d'autre pays que
le leur.

Feuro ou Fs». -- C'est la plus occidentale des îles Cana-

ries. £11' a environ 6 lieues de longueur sur 5 de largeur. On
là dit peu fertile. Elle est particulièrement connue , parce que

les géographesFrançaisplacèrent leurpremier méridienà l'ex*
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trémitë occidentale de cette tie , d'tpvès une ordonnance de
Louis XIII. Il y a dans cette lie unbuui'g de môme nom , qui
contient peu d'habitans.

P4t.fi4. — Cette île eut à environ ao lienes N, O JeTéné-
rife. Elle a environ ao à a5 lieur"> de tour , e»t trèn-lWtile

,

lur-tout en excellent vin
,
qui pa^ac pour leplu« délicat dea

Canaries. Il y a un volcan
,
qui s'ouvrit en iGâa , et dont

l'éruption fut accompagnée d'un tremblement de terre quiso
fil sentir jusqu'à Tcnérife.

Palma^ capitaloi viilo asMB considiSrable , avec un port
bien frëqueutë.

Madâres. — Les trois lies de ce nom sont situées, sui-

Tsnl l'auteur du voyage d'Anson, dans un beau climat, à 3a
dfg* 27 min. de lat. N. , et entre ao d. ôo m. et a 1 d. 5o min.
de long. O , à prèfl de 'A'S lieues au N. des Canaries , et à une
distance égale à l'O. de Salé dans le royaume de Maroc. -

M4DàttB.— C'est la pliu grande
,
qui donne aux autres

le nom général de Madères, ou plutôt Matières
(
parce qu'elle

était autrefois presqu'entièrenient couverte de bois ) : clic a

près de a5 lieues du long et 20 de large , et 60 de circonférence.

C'est une montagne prolongée, d'une élévation prodigieuse

,

et qui s'étend de VE. À l'O : sa pente , du côté S. , est culti-

vée et parsemée de vignes. C'est au milieu do ce coteau que les

marchands ont fait élever leurs maisons do campagne , ce qui

forme un très-beau coup-d'œil. Il n'y a dans toute l'ile qu'une

ville considérable , appelée Fonchai, et située sur la partie

méridionalo , au pied d'une grande baie. £lle est défendue,

du côté de lamer , par un mur élevé et une batterie de canons.

C'est le seul endroit oCi les embarcations puissent aborder , et

même le rivage y est couvert par de grosses roches sur les-

quelles les vagues se brisent sans cesse avec violence.

Quoiqu'il paroisse que cette ile fi^t connue des anciens,

encore est-il vrai qu'elle est restée inconnue pendant plusieura

générations , et que les Portugais la découvrirent enlin ea
i5 19. D'antres écrivains assurent qu'un Anglais la découvrit

le premier en i;544. Quoi qu'il en suit , les Portugais s'en em?
parèrent , et sont enuore les seuls peuples qui l'habitent. Les
Portugais qui y abordèrent, la trouvant presqu'cntièremetit

couverte d'une forôt épaisse , la rendirent propre à la culture,

en mettant le feu au bois. Aussi le terrein est-il aujourd'hui

très-fertile , et produit, en grande abondance le meilleur vin,

du sucre, les fruits les plus délicieux , sur-tout des oranges,

des limons etdes grenades , ainsi que du blé , du miel et deU

15.
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cire. Cette île abonde aussi en sangliers, et autres animaujc
sauvages, eu toutes sortes de volailles , sans compter des plan-

tations nombreuses de cèdres , et de cet arbre d'où l'on tire lu

sang de dragon, du mastic et d'autres gommes. Leshabitana
de cette Ue fontles meilleures confitures du monde, et réus-

sissent , d'une manière surprenante , à conserver les citrons

et les oranges , ainsi que dans la confection de marmelades et

de pâtes odoriférantes supérieures à celles de Gênes. Le sacre

qu'ils font est extrêmement beau , et sent naturellement la

violette. On dit , il est vrai, que c'est le premier pays de l'Oc-

cident où l'on ait commencé à le fabriquer , et que c'est de-

là que les procédés de cette fabrication sont passés au Brésil

,

en Amérique. Les Portugaisnetrouvant pas lafabrication du
sucre d'un si grand rapport que dans l'origine , ont arraché

les cannes et planté des vignes à la place. Elles produisent

diiférentes sortes d'excellens vins , particulièrement celui qui

porte le nom de l'île , ceux de Malvoisie et d'Alicante, dont

les habitans font et vendent des quantités prodigieuses. On
dit que, tous les ans , on n'exporte pas moins de ao,ooo bar-

riques de vins de Madère , dont la plus grande partie est en-

voyée dans les colonies occidentales , et sur-tout aux Barba-

des. Non-seulement le vin de Madère supporte mieux qu'un

autre la chaleurdu climat, mais même il s'améliore lorsqu'on

l'expose au soleil dans des barils dont on a ôté la bonde. On
dit qu'aucun animal venimeuxne peut existeràMadère. Les
principaux objets de son commerce , après le vin , sont le

ancre, le miel, la cire , divers fruits tant verds que confits

,

des cuirs , &c. &c. Les Anglais y ont un comptoir et un
consul. Us y portent toutes sortes de draps et autres étoffes

,

des chapeaux , des toiles, de l'étain , desmeubles, de la quin-

caillerie , du poisson salé , du fromage , du beurre et autres

provisions de bouche. Us viennent de s'en emparer dernière-

ment.

Porto-Santo. — Cette île est peu éloignée de Madère

.

elle a environ trois lieues de circonférence, et esttrès-fertile.

Elle a de très-bons mouillages, où les bâtimens trouvent un

abri surcontre tous les vents, excepté le S. O. , et elle est frë'

quentéepar desbâtimens de l'Inde à leur allée ou à leurretour.

La troisième île est un rocher stérile , de nulle importance.

AçoKEs. — En quittant les îles Madères
,
qui terminent

la description de l'Afrique , nous continuons notre ;route

à l'O. , à travers cet immense Océan qui nous conduit aux

Açores , ou comme on les appelle , les îles de l'Ouesti Elle»
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sont situées entre 27 d. 20 min., et35d. 20 min. de long. O.,

et 37 et 4o d. de lat. N. ^ à 3ou lieues à l'O. du Portugal , età
une distance égale à TE. de Terre-Neuve, et presque à moitié

chemindel'Europe et de l'Amérique. Ces îles sont aunombre
àe neuf, savoir : Sainte-Marie , Saint-MicJiel , Tercère ,

Saint-Georges , Payai y le Pic ^ Gratiosa^ Plores et Corvo.

Elles furent découvertes au milieu du i5* siècle, par Josua

Vanderberg , marchand de Bruges en Flandres , qui , dansun
voyage à Lisbonne , fut porté par la tempête sur ces îles

,

qu'il trouva inhabitées, n les appela les îles Flamandes. A
son arrivée à Lisbonne , il se vanta de cette découverte , et

les Portugais envoyèrent de suite en prendre possession. Ces
lies leur appartiennent encore , et on les appelle en général

lesAçores, à cause4e la quantité d'éperviers etfaucons qu'on

y trouve. Toutes ces îles sont sous un ciel clair et serein j l'air

y est fort sain , et le terroir montueux. Cependant elles pro-
duisent assez de blé, de vin et de fruits, pour la consomma-
tion des habitans. Le bétail y est aussi fort abondant. On
en tire de belles couleurspour la teinture , sur-tout du pastel.

Cependant il s'y fait peu de commerce , et l'on croit que ces

îles rapportent à peine au Portugal ce que leur entretien lui

coûte. Elles sont exposées à de violens tremblemens de terre

,

dont elles ont souffert fréquemment. Elles sont aussi sujettes

à des inondations occasionnées parle débordement de la mer

,

et sont néanmoins extrêmement fertiles en blé , vin , et

différentes sortes de fruits : on y trouve en abondance des

bestiaux , de la volaille et du poisson. On dit qu'on n'y voit

aucun animalvenimeux ou nuisible , et que si on en trans-

portoit , ilexpireroit dans quelques heures.

TBRcèRE,— Cette île a 1 3 lieues de longueur sur 6 de lar-

geur. Elle est entourée de tom côtés de rochers escarpés et de

forts quila rendent d'un difficile accès à l'ennemi. On y coupe

beaucoup de bois de charpente , dont il se fait un commerce
considérable , sur-tout en bois de cèdre. Son terroir est bien

cultivé , et rapporte en bled et autres subsistances de quoi

fournir à Ja consommation des habitans.

Angra , sur la mer , vers le milieu de la côte méridionaJe ;

en est la capitale. Cette ville , d'environ 10,000 âmes, est bien

fortifiée par une bonne citadelle, et est la résidence du gou-

verneur et de l'évêque suffragant de Lisbonne. Il y a un port

assez petit, mais néanmoins le meilleur de l'île. Les vaisseaux

Portugais qui reviennent de l'Amérique y abordent ordinai«

remeut , et y prennent des rafraicbissemeiis. '^

I!';

1-!^
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Sjiht-Mïchsl.— Cette île , à environ 4o lieues c!e Ter-

cère , est la plus orientale et la mieux peuplée de ces îles. On
y compte 4o à 5o,ooo habitans. On lui donne 18 lieues de
longueur sur 4 à 5 de largeur. Elle contient une ville , 5 bourgs
et 2a villages. Elle a été deux fois envahie et pillée par les

Anglais. Elle est très-fertile ; le gibier et le poisson y abon-
dent. Il s'y fait un plus grand commerce de pastel qu'à Ter-
cère

,
parce qu'il y en a plus qu'enaucune autre de ces îles. Sa

ville capitale s'appelle Punta Delguda.
Le Pic.— Cette île , j^ 1 a lieues S. G. deTercbre, a environ

l5 lieues de tour. Elle est très-fertile , et abondante en bétail

et en bois de cèdre. On y compte environ 3,ooo âmes. Elle

. est remarquable par une montagneextraordinairement hante
qui lui a fait donner son nom , et qui , dit-on , égale le Pic
de Ténérife.

ILES DANS LA MÉDITERRANÉE. = Lam-
1PEDOTTSE, Cette petite île de la mer d'Afrique , sur la côte

de Tunis, à 20 lieues de cette ville et 45 de Malte , a en-

viron 4 lieues de longueur sur a de largeur. Quoique le port

en soit assez grand , il n'y a cependant de bon mouillage que
pour 10 ou 12 bâtimens , parce que l'eau est trop basse

dans les autres endroits. Cette île est bordée de distance en
distance de tours , où l'on fait , le soir, des signaux de feu,

quand on a vu des bâtimens sur la côte , apparemment pour
avertir les habitans d'être sur leurs gardes contre les Barba-
resques ,

qui y font quelquefois des descentes. Elle est cou-

verte d'oliviers sauvages. On y pèche beaucoup de thons et

de corail. C'est auprès de cette île que l'armée navale de Tem*
percur Charles-Quint fit naufrage , en i55a.

LiNosE.— Cette petite île, à 9 lieues de Lampedonse , a

environ 4 à 5 lieues de tour. £Ue est presque vis-à-vis

Hamams en Barbarie. ^
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AMÉRIQUE.
SA DECOUVERTE ET SA CONQUÊTE.

JMous allons maintenant parler d'un pays d'une
vaste étendue et d'une grande fertilité , et qui ,

quoique peu cultivé par la main des hommes , est,

à plusieurs égards, plus redevable à celle de la

nature qu'aucune autre partie du monde. JLes cir-

constances particulières de ce pays exigent que nous
nous écartions en quelque chose de notre pian, et

qu'avant de décrire sou état actuel ^ nous donnions
sur sa découveite les renseignemens les plus suscep-

tibles de sali»iaire la curiosité de nos lecteurs.

Vers la fin du if)" siècle, Venise et Gènes étoient

les seules puissances de la terre qui dussent leur exis-

tence au commerce. Une opposition d'intérêts leur

inspira une rivalité mutuelle 5 mais Venise l'erapor-

toit de beaucoup sur sa rivale. Elle avoitle monopole
du commerce de Tlnde

,
qui étoit alors et qui est

encore le plus lucratif du monde , mais qui se faisoit

uniquement par l'intérieur de l'Asie ., ou par la voie

de l'Egypte et de la mer Rouge. Dans cet état de
choses j C3hristophe Colomb, natif d? Gênes, qui
avoit des idées plus exactes de la véritable forme
de la terre, que ses contemporains , conçut le projet

hardi d'aller dans l'Inde par une route inconnue,

et d'ouvrir, à son pays , une nouvelle source de puis*

Géogr, univ. Tome V* i i
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îiance et de richesses. Mais son projet de pa rvenir dans
rjnde , eu dirigeant sa' course par l'O. , fut rejeté par
les Génois comme chimérique; et les principes sur
lesquels il étoit fondé , furent condamnés comme
absurdes. Indigné d'une pareille conduite, Columb
quitta sa pairie, et présenta son plan à la cour de
France, où il essuya une réception encore plus mor-
tifiante; car on .se moqua de lui , et on le tourna en
ridicule. Il eut ensuite recours à Henri vu, roid'Au'
glelerre; mais la politique circonspecte de ce prince
étoit la moins propre à favoriserun projet qui n'étoit

pas fondé sur des bases certaines. Il avoit lieu de s'at-

tendre à plus de succès en Portugal, où l'esprit d'aven-
ture et dé découvertes commençoit à régner; mais
les Portugais se contentoient de côtoyer l'Afrique,

et de découvrir les caps l'un après l'autre : il ne
leur venoit point à l'idée de s'élancer en pleine mer,
et de courir les hasards d'une navigation lointaine.

Tant de mauvais succès auroient découragé tout

autre homme que Colomb. L'expédition exigeoit de

la dépense; il n'avoit rien pour en faire les frais;

ces obstacles multipliés ne purent ébranler sa réso-

lution : plus il trouva de difficultés dans l'exécu*

tien de son projet, plus ce projet lui devint cher;

il étoit inspiré de ce noble enthousiasme^ qui ac-

compagne toujours le génie. 11 n'avoit plus alors

d'autre ressource que l'Espagne, et, après huit années

de sollicitations , il réussit. Ce fut à la reine Isabelle

qu'il dut principalement son succès. L'an lig-i , Co-

lomb mit à la voile, avec une escadre de trois vais-

seaux, pour la plus hasardeuse expédition que mortel

ait jamais entreprise , et qui devoit influer également

sur le desûn des deux mondes. Il eut, dans ce

voyage , mille difficultés à surmonter ; la plus frap-

pante, fut là variation du compas, que l'on observa

pour la première fois
,
phénomène qui sembloit le

menacer d'un changement dans les loix de la na-

ture , sur un autre océan , et de la perle du seul

guide qui lui restât.-En outre, ses matelots, déjà mé-
couLens dès le principe, se révoltèrent ouvertement,
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et le menacèrent de le jeter à la mer, s*il ne vou- '

loit pas i-étrograder. La fermeté du chef, et plus
encore la découverte de la terre, après un voyage
de 33 jours , appaisèrent les esprits. Colomb dé-
barqua d'abord sur une des îles Baharaa; mais, à sa
grande surprise et à son grand chagrin , la pauvreté
de ses habitans le convainquit qu'il n'étoit point ar-
rivé aux Indes qu'il cherchoit. Cependant, en diri-

geant sa course vers le S., il trouva l'île que l'on

appeloit Hispaniola, maintenant Saint-Domingue
,

où se trouvoient en abondance toutes les choses
nécessaires à la vie , et qui étoit habitée par un peuple
doux et hospitalier. Mais l'objet le plus important
pour lui, et qui lui assuroit un accueil favorable à
ison retour , c'est que, d'après quelques échantillons

qui lui furent apportés, il jugeaqu'ellecontenoit une
grande quantité d'or. 11 se proposa donc de faire de
celte île le centre de ses découvertes, et y ayant laissé

muelques-unsdeses compagnons, pour servir de base

à une colonie , il revint en Espagne pour se procu-
Irer les renforts nécessaires.

LacourétoitalorsàBarcelone: Colombs'y rendit de
I Sévillc , au mi lieu des acclamations du peuple , accom-
Ipagné de quelques uns des habitans de celte île, et

Iportant avec lui de l'or, des armes, des ustensiles et

Ides ornemens du pays qu'il avoit découvert. Cette

lentrée dans Barcelone étoit une espèce de triomphe,
Iplus glorieux , plus rare et plus innocent que celui de?

jcoriquéraus. Dans ce voyage , il avoitacquis une con-
Inoissance générale de toutes les îles de la grande mer
Iqui sépare l'Amérique septentrionale d'avec la mé-
Iridionale 5 mais il n'avoit pas d'idée qu'il y eiit un
locéan entre lui et la Chine. Il regardoit les pays qu'il

lavoit découverts comme une partie de l'Inde, même
laprès que l'erreur qui a donné lieu à cette opinion
leùt été connue , et que l'on se fût assuré de la po-
Isition du Nouveau-Monde; ce nom lui est resté , et

Iles Européens appellent encore Indes-Occidentales

Ut Indiens j ce pays et ses habitans. C'est ainsi que
^veï-'J-ei^^'^''» |les Iu(,les-Occidentales furent découvertes en cher-

.'I

il*-
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chant un passage vers TE. , et même après cette

découverte, on crut encore que c'étoit une partie

de l'hémisphère oriental. A la vue des succès de
Colomb , de ses disgrâces passées, et de la gloire qui
accompagnoitune découverte si inattendue , la cour
d'Espagne montra autant d'ardeur à favoriser ses

desseins, qu'elle y avoit auparavant mis de lenteur.

Elle fit sur-le-champ équiper une flotte de 17 vais-

seaux ; on y embarqua tout ce qui étoit nécessaire à
une conquête ou à une découverte; i,5oo hommes,
dont plusieurs étoient du plus haut rang et possédoient

de grands biens , se préparèrent à accompagner Co-
lomb

,
qui fut nommé gouverneur , avec des pou-

voirs illimités. On ne sauroit dire ce qui est le plus

digne de notre admiration , ou le génie qui suggéra

à ce grand homme l'idée de ses découvertes , ou la

sagacité avec laquelle il exécuta le projet qu'il avoit

conçu. Au lieu de se hâter d'aller de mer en mer , et

d'une île à une autre , chose à laquelle on devoit na-

turellement s'attendre , d'après les motifs ordinaires

des actions des hommes, Colomb, avec un si vaste

champ devant lui, ne pouvant se tourner d'aucun

côté sans trouver de nouveaux objets de curiosité et

d'orgueil , résolut de tourner à l'avantage de la cour
d'Espagne les découvertes qu'il avoit déjà faites

,

plutôt que de chercher la vaine gloire d'avoir visité

nombre de pays inconnus, d'où il n'auroit tiré d'autre

avantage que le plaisir de les voir. Dans cette inten-

tion , il fit voile pour S.-Domingue , où il établit

une colonie et éleva des forts , dans les positions les

plus avantageuses ,
pour s'assurer de la soumission

des naturels. Après avoir employé un temps consi-

1

dcrable à cet objet, et travaillé à l'établissement dej

cette colonie , avec autant de zèle et d'assiduité que

si ses vues ne se fussent pas étendues plus loin , il

examina ensuite l'importance de ses autres décou-

vertes , et les avantages qu'il en pourroit tirer. Il

avoit déjà touché à Cuba, qui, d'après le peu qu'on

en avoit visité
,
paroissoit être un pays riche ; mais

j

U u« savoit pas si c'étoit une île ou partie d'u]|
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grand continent. L'objet deson attention fut alors de
résoudre ce problème. En longeant la côte méridio-
nale de Cuba , Colomb s'embarrassa dans une mul-
titude d'îles , dont il compta 160 en un jour. La
population nombreuse de ces îles , l'abondance qui

y régnoit , lui donnèrent occasion de réfléchir sur

la fécondité delà nature,' sous un ciel où l'on avoit cru
jusqu'alors qu'il n'y avoit que le stérile océan ; il

leur donna le nom de Jardin de la Reine , par re-

connoissance pour sa royale bienfaitrice, qui tenoit

toujours la première place dans sa mémoire. Dans le

même voyage , il découvrit la Jamaïque. Mais Co-
lomb fut exposé à tant de difficultés dans une mer
inconnue

, parmi des rochers , des écueils et des bancs
de sable

, qu'il retourna à S.-Domingue , sans savoiip

rien de certain au sujet de Cuba
,
qui étoit le prin-

cipal objet de cette entreprise.

Les premiers succès de ce grand homme avoient
changé la méfiance publique en admiration \ mais
la continuation de ses succès fit dégénérer cette

admiration en envie. Ses ennemis , en Espagne

,

mirent tout en usage pour lui nuire; et il n'est pas
difficile de trouver des prétextes spécieux d'accusa-

tion contre les personnes chargées de l'exécution

d'un plan vaste et compliqué. On envoya d'Espagne
un officier , dont le caractère répondoit à celui d'es-

pion et de délateur , et dont la présence démontra
pleinement à Colomb la nécessité de retourner en
Europe ,

pour repondre aux objections ou aux ca«

lomnies de ses ennemis.

Ce ne fut pas sans de grandes difficultés qu'il se

.

procura un armement pour une troisième expédi-

dition , encore plus célèbre qu'aucunes de celles

qu'il eût jusqu'ici entreprises. Il -avoit dessein de
tenir le cap au S. des îles Canaries, jusqu'à ce qu'il

tirrivât sous la ligne équinoxiale , et de diriger en-

suiîe droit, à l'O. , afin de découvrir , soit un passage

aux Indes, soit les nouvelles îles ," ou le continent,

qui pouvoient être le fruit de ses travaux. Dans cette

navigation, après avoir été long-temps enseveli dans

\:\.
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un épais brouillard , et éprouvé des souffrances
iiiouies par les chaleurs excessives elles pluies entrr
les tropiques , il fut à la fin favorisé d'une forte brise

,

qui le porta pendant dix-sept jours versl'O. Au bout
de ce temps là , un matelot apperçut la terre

, qui
étoit une île sur la côte de la Guiane^ maintenant
appelée la Trinité. Après avoir passé cette île et deux
autres , situées à l'embouchure du grand fleuve

Orénoque, l'amiral fut surpris d'un spectacle qu'il

n'avoit jamais vu auparavant ; c'étoit le tumulte
épouvantable des vague? , occasionné par le conflit

du flot de la mer et du courant rapide de l'imniensa

Orénoque. Continuant sa route, il ne tarda pas à
a'appercevoir qu'il flottoit en eau douce , et jugeant
qu'il n'étoit pas probable qu'aucune île fournît de
l*eau à un si vaste fleuve, il commença à soupçonner
qu'il avoit découvert le continent. Mais quand il

quitta le fleuve, et qu'il vit que la terre s'étendoit

fort loin à l'O. , il en fut persuadé. Satisfait de celle

découverte, il céda aux inquiétudes et à la détresse

de son équipage , et fit voile pour Hispaniola. Dans
le cours de ce voyage , Colomb débarqua dans plu-
sieurs endroits , oiî il trafiqua amicalement avec les

naturels ^ et trouva une assez grande abondance d'or

et de perles.

Vers ce temps-là l'esprit des découvertes se ré-

pandit dans toute l'Europe, et plusieurs aventuriers

voulurent acquérir la réputation de Colomb, sans

avoir ses talens.Les Portugais découvrirent le Brésil,

qui est à présent la meilleure de toutes feurs posses-

sions ; Cabot , natif de Bristol , découvrit les cotes

N. E. ,
qui forment actuellement le territoire des

Etats-Unis dans l'Amérique septentrionale ; Americ
Vespuce , négociant de Florence , fit voile pour le

continent méridional de l'Amérique ; il eut l'adresse

de s'attribuer tout l'honneur de la découverte de

cette moitié du globe , en lui donnant son nom

,

quoiqu'aujourd'hui personne n'ignore qu'elle est en- -

tièrement due à Colomb. Etre privé de l'honneur de

donner un nom au Nouveau-Monde, est une des
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moincires mortiilcations auxquelles ce grand homme
fut obligé de se soumetlre : car telles furent les cla-
meurs de ses ennemis, et Tingralltude de la cour
d'Espagne, qu'après avoir découvert le continent de
l'Amérique , et formé des établissemens dans ses îles,

il fut traité comme un traître, mis aux fers et ramené
en Europe. Il jouit cependant de la gloire de faire

connoître une moitié du monde à l'autre 5 gloire

d'autant plus précieuse, qu'elle fut exempte de la

cruauté et du pillage qui souillèrent tous les exploits
lie ceux qui vinrent après lui , et qui terminèrent
l'exécution de son plan. Il se justifia pleinement à
la cour, obtint de nouveau les bonnes grâces du
prince , et entreprit un autre voyage dans lequel il

éprouva de grandes fatigues. Il revint enfin en Es-
pagne , et mourut à Valladolid,, en i5o6 , dans
la vSge annéft de son âge. Ses successeurs dans le gou-
vernement de Cuba et S.-Domingue , s'efforcèrent ds
se procurer , au prix du sang des naturels, ces avan-
tages que Colomb avoit obtenus par son bon sens
et son humanité. Ces îles contenoient des mines d'or.

Lesindienssavoientseuls où elles étoient, et rexlrème
cupidité des Espagnols , trop féroces pour faire usage
des doux moyens de la persuasion, les porta aux
actes les plus cruels et les plus révollans, contre ces

infortunés
,
qu'ils accnsoient de leur cacher une par-

tie de leurs trésors. Le carnage une fois commen-
cé, ils ne mirent point de bornes à leur fureur. Dans
un petit nombre d'années , ils dépeuplèrent S.-Do-
mingue, qui contenoit 3 millions d'hommes, elCuba,
qui en avoit environ 600,000. Barthélémy de las

Casas , témoin de ces atrocités , dit que les Espagnols
alloient à la chasse aux hommes avec leurs chiens.

Les malheureux Indiens, presque nus, et sans armes,

étoient poursuivis comme des bêles fauves dans le

plus épais des forêts , dévorés par des chiens , tués à
coups de fusil, ou surpris et brûlés dans leurs habi-

tations. Jusqu'ici les Espagnols n'avoient fait que
visiter le continent; d'après ce qu'ils avoient vu , et

les renseignemen» qu'ils avoient pris , ils conjoctu-

i
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rèrent que cette partie du Nouveau-Monde feroi't'

une conquête encore plus précieuse. Fernando Cortez
fut envoyé de Cuba avec 600 hommes, 18 chevaux
et quelques pièces de campagne. Avec des forces si

Î)eu considérables , il se propose de soumettre TËtat
e plus puissant qu'il y eût sur le continent de PAnié-
rique : c'étoit Tempire du Mexique, riche, habité

par des millions d'Indiens, qui aimoient passionné-

ment la guerre , et qui avoient alors à leur tète

Montézuma ^ dont la réputation dans les combats
jetoitla terreur chez les nations voi>«incs. Jamais his-

toire
,
quoique vraie, ne fut moins vraisemblable et

5lus romanesque que celle de cette guerre. 1/enipire

u Mexiqueexistoit depuis des siècles : seshabitans^

dit-on , n'étoient ni sauvages ni barbares; tout an-
nonçoit un peuple policé et intelligent. Ils savoient,

comme les Égyptiens de l'antiquité , dont on aàm're
encore à cet égard les connoissances

,
que raiinco

étoit composée d'à-peu-près 365 jours. Leur su^iério-

rite militaire faisoit l'admiration et la terreur de tout

le continent; et leur gouvernement, fondé sur une
combinaison des loix de la religion et de la poli-

tfque , sembloit même défier la faux du temps.
Mexico ^capitale de l'Empire, situé au milieu d'un

lac spacieux, étoit le plus beau moaument de Tin-

dustrieaméricaine.Cette ville communiquait au con-
tinent par d'immenses chaussées, construites à tra-

vers le lac. Elle étoit admirée pour ses bàtimens

,

tous de pierres , ses places , ses marchés . ses bou-

tiques couvertes d'or et d'argent , et les pàlaia ma-
gnifiques de Montézuma , dont quelques-uns ctoirnt

élevés sur des colonnes de jaspe , et contenoieni ce

qu'il y avoit de plus rare, de plus curieux, ou de
plus utile. Mais toute la grandeur de cet empire no
put le défendre contre les Espagnols. Corlez , dans

sa marche, ne rencontra que peu d'opposition de la

part des nations qui habitoient la côte du Mexique,
et qui furent épouvantées de son apparition. Les
animaux guerriers sur lesquels étoieht montés les

officiers espagnols , le tonnerre artificiel qui aor*
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toit cle leurs mt.ins , les clladelles de bois qui les

avoient apportés à travers TOcéan, frappèrent le»

naturels du pays d'une terreur panique , dont ils ne
revinrent que trop tard : par^tout où passèrent les

Espagnols , ils n'épargnèrent ni âge ni sexe , ni les

choses sac.rée.s ^ ni les profanes. A la fin , les habi-

tans de Tiascala, et quelques autres Etats sur la côte,

désespérant de pouvoir leur résister , firent une
alliance avec eux , et joignirent leurs armées à cello

de ces terribles , et , à ce qu'ils s'imaginoient , in-

vincibles conquérans. Cortez , ainsi renforcé , mar-
cha vers Mexico , et dans sa marche , découvrit un
volcan de soufre et de salpêtre c[ui servit à lui four-

nir un supplément de poudre. Montcziima apprit ses

progrès sans oser s'y opposer. Les historiens espa-
nols , dans leur stylo emphatique, représentent ce
souverain comme commandant à trente vassaux,
dont chacun pouvoit paroitre à la tète de 100,000
combatlans, armés d'arcs et de flèches, etcependant
il n'ose faire face à une poignée d'Espagnols , aidés

de quelques Américains qui lesauroient abandonnés
au premier revers. Telles éloient la différence entre

les habitans des deux mondes , et la renommée des

victoires des Espagnols qui marchoit toujours de-
vant eux.

Montézuma, en envoyant un riche présent en or

,

ne fit qu'aiguillonner la cupidité des Espagnols , et

accéléra l'approche de l'ennemi. Personne ne s'op-

pose à leur entrée dans sa capitale. On assigne un
palais pour Cortez et ses compagnons

,
qui sont déjà

traités comme les maîtres du Nouveau-Monde. Il

avoit néanmoins de bonnes raisons de se méfier de
la politesse affectée de cet empereur , sous laquelle il

soupçonnoil quelque complot caché pour le détruire;

mais il n'avoit aucun prétexte de violence : Monté-
zuma l'accabloit de civilités^ lui donnant même plus

d'or qu'il ne demandoit , et son palais étoit entouré
d'artillerie , machines qui inspiroient le plus de ter-

reur aux Américains. A la fin , il se présenta une cir-

constance qui fournil à Cortez un prétexte de com-

i
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nienccr les hostilités : ufîa de s*assurer une commit-
iiication par mer pour recevoir les renforts nécessai-
res, il avoit bâti un fort, et laissé une petite garnison
ù Vera-Cruz

,
qui est depuis devenue un entrepôt do

commerce entre l'Europe et l'Amérique. H apprit
que les Américains du voisinage avoient aHaqué
cette garnison pendant son absence , et qu'un Espa-
gnol avoit été tué dans l'action; que Moiiléxuma
avoit contribué à cette violence, et qu'il avoit donné
ordre que la tcte du mort fût portée dans toutes ses

provinces, pour détruire la croyance qui s'éloil ré-

pandue
, que les Européens étoient immortels. Lors-

que Corteï^ reçut cette nouvelle, il alla lui-même
trouver l'empereur, accompagné de quelques-uns de
i>esplus habiles ofliciers. Montézuma protesta de sou

innocence, et Cortez affecta de le croire , eu lui di-

sant en même temps qu'en général les EspagiloU n'en

beroientjamais persuadés j à moins qu'il ne vînt avec

eux au lieu de leur résidence, ce qui écarteroit toute

jalousie entré les deux nations. Lesuccès de celte en-

trevue montra'la supériorité d'adresse des Européens.

Un puissant monarque , au milieu de son palais , et

entouré de ses gardes , se livre à la discrétion de

quelques officiers qui viennent le demander. Cor-

lez avoit alors entre les mains un ressort, parle
jnt)yen duquel il pouvoit tout mouvoir. Les Améri-
cains avoient le plus profond respect, ou plutôt uno

vénération superstitieuse pour leur empereur : c'est

pourquoi Cortez , en le retenant en son pouvoir , en

lui permettant (le jouir de tous les attributs de la

royauté , excepte de la liberté , et en flattant tous ses

goûts et toutes' ses passions , d'après la connoissance

parfaite qu'il avpitae son caractère , conservoit aisé-

ment la souveraineté du Mexique en gouvernant son

"^prince. Lorsque les Mexicains , devenus plus fami-

liers avec les Espagnols , n'avoient plus pour eux le

^mème respect , Montézuma étôit le premier à les y
lappeler. La cruauté , ou l'avarice des Espagnols

,

fj\oitoit-elle une émeute , Montézuma montoil sur

Je créauaujv de sa prison , Iiarangaoit ses Mexicains,
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ft les ramenoit ù l'ordre et à la soumission. Celte

iarce dura long-temps ; mais dans une de ce» occa-
sions, lorsque Montéauma dfîshonoroil son caractèie,

en justifiant les ennemis de son pays , une pierre^,

partie d'une main inconnue y le frappa à la tempe,
co qui causa sa mort (|uelques jours après. Les Mexi-
cains , alors délivres de cet empereur

,
qui seconduit

i\ elHcacement lo^ Espagnols , élurent un nouveau
prince , le fameux Guatiinozin, qui , depuis le coin-

inencement , avoit montré la haine la plus implaca-
ble contre le nom espagnol. Sous sa conduite , les

malheureux Mexicains se précipitèrent sur ces hom-
mes que peu auparavant ils auroient adorés. Mais
les Espagnols

,
par l'habileté de Cortez, étoient trop

bien établis pour être chassés du Mexique. L'immenso

I

tribut que les grands du pays étoient convenus de
payer à la couronne d'Espagne , montoit à 600,000
marcs'd'or pur, outre une prodigieuse quantité do
pierres précieuses , dont la cinquième partie ayant
été distribuée parmi les soldats, stimula leur courage

et leur avarice , et leur fit prendre la résolution de
périr plutôt que d'abandonner un pareil butin. Loii

Mexicains firent cependant de grands etl'orts pour
recouvrer leur indépendance; mais malgré tous ce^*

efforts, et même leur désespoir, ils furent obligés de
céder à ce qu'ils appeloient le tonnerre espagnol*

Guatimozin et l'impératrice furent faits prisonniers.

Ce fut ce prince qui , étant mis sur des charbons ar-

dent ,
par ordre d'un receveur des finances du roi

d'Espagne ,
pour le forcer à découvrir dans quel en-

droit du lac il avoit jeté ses richesses, dit à son grand-

prêtre condamné au même supplice, etquiexprimoit
hautement la douleur qu'il éprouvoit : « Et moi

,

croyez-vous que je sois sur un lit de roses » ? Le
grand-prêtre garda le silence, et mourut en obéissant;

à son souverain. Cqrlez , en se rendant maître d'un

second empereur , acheva la conquête du Mexique ,

qui fit en même temps passer sous la domination Es-
pagnole la Cuslille d'Or, le Darien et d'autres pro-

:\
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Tanclis que Corlez et ses soldats étoient employéar

à la réduction du Mexique , ils furent informés qu'il

y avoit un autre grand empire , situé vers la ligne
équinoxiale et le tropique du capricorne

,
qui abon-

doit en or , en argent et en pierres précieuses , et qui
étoit gouverné par un prince plus magnanime que
Montézuma. C'étoit Tempire du Pérou , qui avoit
près de trente degrés d'étendue, et qui étoit le seul

autre pays de l'Amérique qui portât le nom de po>
licé.Soit que le gouvernement Espagnol n*eût pas d&
données certaines sur le Pérou , soit que se trouvant
engagé dans une multitude d'autres affaires , il ne
voulût pas se livrer à de nouvelles entreprises , il est

certain que ce pays immense, plus important encore
que le Mexique , fut réduit par les efforts et aux dé-
pens de trois particuliers. Ces individus se nom-
moient François Pizarre, Almagre et Lucques, prê-«

tre, mais qui jouissoit d'une fortune considérable. Les
deux premiers étoient nés à Panama, n'avoient qu'une

origine douteuse , et point d'éducation. Pizarre

,

qui étoit Tame de l'entreprise, ne savoit ni lire ni

écrire. Ils firent voile pour l'Espagne , et obtinrent

sans difficulté la concession des pays qu'ils conquer-
Toient. Pizarre partit alors pour faire la conquête du
Pérou , avec 600 hommes d'infanterie , 60 chevaux,
et douze petites pièces de canon , traînées par des es»

claves des pays conquis. En faisant réflexion que les

Péruviens avoient les mêmes préjugés que les Mexi-
cains en faveur de la nation Espagnole , et qu'ils

étoient d'un caractère plus doux et moins belliqueux,

on ne doit pas être surpris , après ce qui a été dit sur

la conquête du Mexique, qu'avec des forces si peu
considérables , Pizarre ait fait une grande impres-

sion sur l'empire Péruvien. Il y eut aussi des cir-

constances particulières qui lui furent favorables; et,

comme elles tendent à faire conaoître une partie do

l'histoire, de la religion, et de l'état de Tesprit hu-

main , dans cet immense continent , il ne sera pas

hors de propos de les raconter;

Mango-Capac fut le foudatetu? de Tempire Péru^
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rien* C'étoit un de ces hommes qui , calmes et

réfléchis , savent observer les passions de leura

semblables , et les tourner à leur avantage et à leur

I

propre gloire. Il remarqua que le peuple du Pérou
éloit naturellement superstitieux , et avoit une
vénération particulière pour le soleil. Il prétendit

jdonc être descendant de cet astre lumineux , envoyé
pour établir son culte , et revêtu de son autorité. A
l'aide de ce conte

, quelque fabuleux qu'il paroisse ,

il trompa aisément un peuple crédule, et mit une
yaste étendue de terrein sous sa juridiction : il en
subjugua une plus grande étendue par la force des
armes ; mais il employa la force et la ruse ,aux fins

Iles plus louables. Il réunit et civilisa les hordes sau-

vages et dispersées; il les dressa au métier des armes
et à l'obéissance des loix ; il les adoucit par Tinstitu-

Ition d'une religion bienfaisante ; en un mot , il n'y
lavoit aucune partie de l'Amérique où l'agriculture

letles arts fussent cultivés avec autant d'assiduité, et

où le peuple eût des mœurs si douces et si simples.

Une race de princes succéda à Mango, distingués par
le titre d'Incas , et révérés par le peuple comme les

descendans de leur grand dieu , lesoleiL Le douzième
de cette race étoit alors sur le trône , et s'appeloit

Atabalipa. Son père , Guaina-Capac , avoit conquis

la province de Quito, qui fait à -présent partie du
I Pérou. Pour s'assurer de cette possession , il avoit

épousé la fille du princj de ce pays, et de ce ma^
riage étoit né Atabalipa. Son frère aîné, nommé
Huescar, fils d'une autre mère, avoit réclamé toute

la succession des Ëlats de son père , sans en excepter

Quito
,
qui appartenoit au cadet pur un double titre.

II s'étoit élevé à cette occasion une guerre civile ,

qui , après divers changemens de fortune , et après

avoir fort affoibli le royaume , se termina en faveur

d'Atabalipa ,
qui retint Huescar prisonnier dans la

tour de Cusco, capitale de l'empire péruvien. Le
royaume de Pérou étoit dans cet état de foiblesse et

de discorde, quand Pizarre s'y présenta. Les prédic-

tions sinistres do l» religioa se joignirent aussi ^

'"!'
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cùmme dans la plupart des ci rcoris lances , an:t ca-

lamités humaines. On rapporta des prophéties , on
se rappela des songes qui annonçoient la conquête
de l'empire par des inconnus dontla description cor«>

respondoit exactement avec l'apparence des Espa-
gnols. Dans ces circonstances , Atabalipa, au lieu de

s'opposer aux Espagnols , lâcha de gagner leur bien-

veillance; mais Pizarre , dont le caractère éloit ana-

logue à la bassesse de son éducation , n'éloit pas dis-

posé à agir honnêtement avec des gens qu'il traitoit

de barbares, et qui cependant étoient plus civilisés

que lui, quoiqu'ils connussent moins l'art cruel de
détruire leurs semblables. En conséquence , tandis

qu'il étoit engagé dans une conférence avec Alaba-
lipa, ses soldats, selon les ordres qu'ils avoient reçus,

attaquèrent avec furie les gardes de ce prince, et

,

après en avoir massacré 5,ooo , à mesure qu'ils s'a-

vançoient sans s'embarrasser de leur propre sûreté ,

pour défendre la personne sacrée de leur monarque ,

saisirent AtabaLipa lui-même, et le menèrent au

quartier Espagnol. Pizarre, avec le souverain en-

tre ses mains, pouvoit déjà être regardé comme mai*

tre du Pérou ; car les .habitans de ce pays étoient

aussi attachés à leur empereur que l'étoient les "Me-

xicains. Atabalipa ne fut pas long-temps en leur

pouvoir sans traiter de sa rançon. A cette occasion
,

les anciens ornemens amassés par une longue suite

de rois magnifiques, les trésors sacrés des temples les

plus superbes , furent apportés pour racheter le sou-

lien du royaume. Tandis que Pizarre étoit engagé
dans cette négociation

,
par laquelle il se proposoit,

sans relâcher l'empereur , de se mettre en possession

d'une grande quantité d'or , l'arrivée d'Almagre lui

causa quelque embarras." L'amitié , ou plutôt l'appa-

rence d'amitié, qui existoit entre ces deux hommes,
n'étoit fondée que sur un esprit hardi et entrepre-

nant, qui ne trouvoit rien de trop périlleux
,
pour

satisfaire leUr passion dominante. Aussi quand leur»

intérêts se croisoient-, on ne devoit pas s'attendre

gu'ils eussent aucun égard l'un pour l'autre. Pizarre
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vouloit avoir la plus grande partie du tréhor offert

pour la rançon de l'empereur
, parce qu'il avoit con-

tribué davantage à l'acquérir. Almagre iniiistoit sur

un partage égal ; et à la fin , de peur que la cause

commune ne souffrît par une rupture entre eux, cette

proposition fut acceptée. La rançon fut payée sans

délai : c'étoit une somme au-dessus de leur concep-
tion ; mais elle ne fui pas capable de satisfaire leur

avarice. Elle montoit à 36,ooo,ooo , et attendu la

valeur de l'argent dans ce temps-là, elleéloit prodi-
gieuse. Déduction faite du cinquième pour le roi

d'Espagne, et des parts des commandans en chef et
des autres officiers , chaque soldat eut plus de 48,ooo
liv. Avec une pareille fortune, on ne devoit pas s'at-

tendre qu'une armée de mercenaires sesoumît volon-
tiers aux rigueurs de la discipline militaire. Ils de-
mandèrent à être congédiés ,afin de jouir tranquil-

lement des fruits de leurs travaux. Pizarre y con-
sentit, prévoyant que la cupidité en retiendroit tou-

jours un grand nombre dans son armée , et que ceux
quis'enrelourneroientavec des fortunes si brillantes,

engageroient de nouveaux aventuriers à suivrelamê-
ttie carrière pour acquérir de l'or. Ce qu'il prévoyoit

se vérifia: il étoit impossible d'envoyer de meilleurs

recruteurs que ceux qui avoientfait de si grands pro-

fits à la guerre ; de nouveau ,: soldats arrivèrent suc-

cessivement, et les armées de l'Amérique ne manquè-
rent jamais de renforts.

Cette immense rançon fut pour eux une raison de
plus pour retenir Atabalipa prisonnier, afin de décou-

vrir s'il avoit un autre trésor pour assouvir leur cu-

pidité. Mais soit qu'ils crussent qu'il n'avoitplus rien

adonner, et qu'ils ne voulussent pas employer leurs

troupes à garder un prince dont ils n'attenduient plus

aucun autre avantage , soit que Pizarre eût pris en
aversion l'empereur du Pérou

,
parce qu'il s'étoit ap-

perçu de quelques traits de finesse et de duplicité de
sa part ,

qu'il crut devoir nuire à ses affaires , il est

certain qu'Alabalipa fut mis à mort par ses ordres.

Pour justi%r cet acte de cruauté , on produisit des
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charges supposées contre ce malheureux prince. Il

fut accusé d'idolâtrie , d'avoir plusieurs concubines,
et d'autres griefs d'une égale impertinence. La seule

chose dont on pouvoit l'accuser avec quelque appa-
rence de justice , étoit d'avoir fait mettre à raort

son frère Huescar; et cependant cet acte n'étoit pas

sans excuse
,
parce que Huescar avoit conspiré con-

tre lui
,
pour s'emparer du trône.A la mort de l'Inca,

il se présenta un nombre de candidats pour le trône.

Sa principale noblesse nomma le frère d'Huescar ;

Pizarre nomma un fiU d'Alabalipa ; et deux géné-
raux péruviens s'efforcèrent de s'y établir par le

moyen de l'armée. Ces dissensions qui , dans un au-
tre empire auroient été très-nuisibles, et même dans
celui-ci à toute autre époque , furent alors avanta-
geuses aux affaires des Péruviens. Lescandidats com-
battirent les uns contre les autres; leurs batailles ac-

coutumèrent ce peuple doux au sang , et l'énergie,

quelle qu'en soit la cause, est tellement préférable

dans une nation à un état de léthargie, que dans le

cours de ces querelles entre eux, les habilans du Pé-

rou acquirent quelque courage contre les Espagnols
qu'ils regardoient comme la première cause de tous

leurs maux. Les pertes qu'éprouvèrent les Espagnols

dans ces combats, quoique peu considérables en elles-

mêmes , devenoient dangereuses en diminuant l'opi-

nion qu'ils étoient invincibles, opinion qu'ils avoient

soin de maintenir parmi les habitans du Nouveau-
Monde. Celte considération engagea Pizarre à faire

une trêve; et il employa ce temps à jeter les fonderaens

de lafameuse ville de Lima, et à établir les Espagnols

dans lepays. Mais aussi-tôt qu'il seprésenta une occa-

sion favorable, il renouvela la guerre contre les In-

diens, et après quelques difficultés , se rendit mai tre de

Cusco, capitale de l'empire. Tandis qu'il étoit engagé

dans ces conquêtes , il arriva d'Espagne de nouvelles

concessions et de nouveaux renforts. Pizarre obtint

200 lieues de terreinlelongde la côte^ausud de ce qui

avoit été accordé auparavant, et Almagre, 200 lieues

AU sud du gouyernement de Pizarre* Cette division
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occasionna une trè«i-vive querelle entre eux , chacun
prétendant que Cusco étoit dans son district. L'a-
dresse de Fizarre opéra néanmoinsune réconciliation.

Il persuada à son rival que le pays qui lui appartenoit

véritablement, étoit au sud de|Cusco; qu'il n'étoitpàs

inférieur en richesse au Pérou , et qu'il étoil aussi

facile de le conquérir. 11 lui offrit son assistance dans
cette expédition , dont le succès lui paroissoit indu-
bitable.

Almagre , pour avoir l'honneur de conquérir un
royaume pour lui, prêta l'oreille à son avis, et,

prenant autant des troupes de Pizarre qu'il jugea né-

cessaire^ pénétra avec beaucoup de difficulté dans
le Chili. Il perdit plusieurs de ses soldats en traver-

sant des montagnes d'une hauteur prodigieuse et tou-

jours couvertes de neige. Il soumit cependant une
grande partie de ce pays. Les 'Péruviens connois-
soient alors trop bien la guerre pour ne pas profiter

de la division des troupes espagnoles. Tandis que
Pizarre étoit indisposé et Almagre éloigné, ils firent

un effort pour recouvrer leur capitale, et furent sur
le point de réussir. Mais ce dernier ne fut pas plutôt

instruit du siège de Cusco
,
qu'abandonnant toutes

ses vues de conquêtes éloignées , il retourna pour
s'assurer des grands objets de leurs premiers travaux.
Il fit lever le siège en faisant un carnage affreux des

assiégeans ; mais après avoir pris possession de la

ville, il ne voulut plus la rendre à Pizarre, qui s'ap-

prochoit avec une armée et ne croyoit avoir d'autro

ennemi à combattre que les Péruviens. Cette dispute

occasionna entre eux une guerre longue et sanglante,

dans laquelle ils éprouvèrent divers changeniens de
{fortune, et firent tour-à-tour éclater leur ressenti-

ment, parce que le sort du vaincu devoit être une
mort certaine. Ce fut le sort d'Almagre qui, dans un
âge avancé , fut sacrifié à la sûreté d'un rival dont

I

il avoit long-temps partagé, les dangers cit les triom-
phes , et avec lequel il avoit été intimement lié de-

puis le commencement de l'entreprise. Dans le cours
de cette guerre civile , plusieurs Péruviens servirent
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dansles armées espagnoles , et apprirent , en fréquen*
tant les chrétiens, à se massacrer les uns les autres*

Cependant cette nation aveugle ouvrit à la fin les

yeux , et prit une résolution très-remarquable. En
voyant la férocité des Européens , leur ressentiment
implacable, et leur insatiable avarice , ils conjectu-.

rèrent que ces passions rendroient leurs querelles

interminables : Retirons nous , dirènt-ils , d'au mi-
lieu d'eux ', fuyons vers nos montagnes ; ils ne tarde-

ront pas às'entre-détruire^ et alors nous reviendrons
paisiblement dans nos habitations. Cette résolution

fut immédiatement mise à exécution ; les Péruviens
0e dispersèrent et laissèrent les Espagnols dans leur

capitale. Si les forces des deux adversaires avoient

été égales, cette singulière politique des naturels du
Pérou auroit pu être suivie du succès ; mais la vic«

toire de Fizarre mit fin à la vie d'Allnagre et aux es-

pérances des Péruviens, qui , depuis cette époque,

n'osèrent plus faire face aux Espagnols.

Piz&rre , alors seul maître du champ dé bataille et

du plus riche empire du monde , ne fut pas encore

satis&it. Son ambition le porta à de nouvelles entre-

prises. Les pays méridionaux de l'Amérique où il

àvoit auparavant envoyé Almagre , offroient la plusl

riche conquête. Les montagnes de Potosi , qui for«

xnoient des masses d'argent , et dont il ne reste plus

tiujourd'hui que la coque, avoient été découvertes de

ce côté-là. Il suivit donc la route d'Almagre dans le

Chili , et soumit une autre partie de ce pays. Orel»
|

lana , l'un de ses généraux , passa les Andes , et des-
j

cendit jusqu'à l'embouchure du fleiive des Amazones:
navigation immense , qui découvrit un pays riche

et délicieux ^ mais comme il est en grande partie plat,

et conséqnemment peu abondant en minéraux , les

Espagnols le négligèrent alors , et l'ont toujours né-
j

gligé depuis. Pîzarre après dessuccès répétés, n'ayant 1

ni supérieur pour le contenir, ni rivalpour le teniren

échec , s'abandonna à toute la férocité de son carac-l

tère , et se conduisit avec la plus lâche tyrannie en

Texi ceux qui n'avoientpas ccîîccuru à ses desseins. 1
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Cette conduite excita une conspiration contre lui

,

dont il fut la victime dans son propre palais , etdana
la ville de Lima qu'il avoit fondée. Les partisans du
vieil Âlmagre déclarèrent alors son fils

, qui portoit

lemême nom, leur vice-roi. Mais la plus grande par-
tie de la nation, quoique satisfaite du sort de Fizarre

,

ne concourut pasà cette déclaration. Elle attendit les

ordres de l'empereur Charles y, alors roi d'Espagne,
qui envoya Vaca-di-Castro pour en prendre le gou-
vernement. Cet homme

,
par son intégrité et sa sa-

gesse , étoit bien propre à fermer les plaies de la co-'

fonie f
et à mettre tout sur le pied le plus avantageux

tant pour le pays que pOur la mère-patrie. Par sa

prudente adniinistration , les mines de la Plata et da
Potosi

,
qui étoient auparavant des spéculations de

pillage pour des particuliers, devinrent un objet

d'utilité publique pour la cour d'Espagne. Les partiii

furent écrasés ou obligés de se taire : le jeune Aima-
gre qui ne voulut se prêter à aucun accommode-
ment fut mis à mort , et il régna dans le Pérou un»
tranquillité inconnue depuis l'arrivée des Espagnols.
Ilparoît cependant que Castro n'eut point Thabileté

de gagner la faveur du ministère espagnol , par des
préàens ou des promesses, qu'attendent toujours les

ministres de la part du gouverneur d'un pays si

riche. Ils y envoyèrent un conseil pour contrôler les

opérations de Castro , et la colonie fut exposée à do
nouveaux troubles. L'esprit de parti à peine éteint,

se ralluma, et Gonzale , frère du fameux Pizarre , se

mit à la tète des partisans de son frère , auxquels
s'étoient joints plusieurs mécontens. Ce ne fut plus

une dispute entre des gouverneurs pour les limites

de leur juridiction. Gonzale Pizarre ne reconnut
plus l'autorité du roi que de nom. Il se fortifia de
jour en jour , et porta même l'audace jusqu'à faire

trancher la tàte à un gouverneur envoyé pour le

soumettre. Il gftgna la confiance de l'amiral de la

floîte espagnole dans les mers du Sud , par Je moyeii
duquel il se proposa d'empêcher tout débarque-

ment de troupe» d'Espagne , et il avoit memt

m

1 ','

m

I

m ; M.

M\'^'



5l6 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
dessein d'engager les habitans du Mexique dans sa
révol le.

Telle étoit la situation des affaires, lorsque la cour
d'Espagne, reconnoissant son erreur d'avoir confié
le gouvernement de ces riches colonies à des gensqui
n'avoient pour eux que la cabale et l'intrigue, au lieu

d'avoir choisi des personnes recommandables par
leurs vertus et leur rang

, y envoya , avec des
pouvoirs illimités, Pierre delà Gasca, homme qui

ne diiféroit do Castro que par la douceur de son ca-
ractère et ses manières engageantes, mais qui avoit
le même amour delà justice, la même grandeur et le

même désintéressement. Tous ceux qui n'avoient

point été de la révolte de Fizarre , se réunirent sous

ses drapeaux; plusieurs de ses partisans , charmés de
la conduite de Gasca, abandonnèrent leurs ancien-
nes liaisons; l'amiral se laissa persuader de retourner
à son devoir ; on offrit vaèine à Pizarre de grands
avantages, s'il vouloit rentrer dans la soumission à
la couronne d'Espagne. Mais l'idée de la royauté a
tant de charmes

,
que Pizarre aima mieux courir

tous les hasards., que de se soumettre à aucun officier

Espagnol. Il résolut donc de risquer une bataille,

avec le.s partisans qui lui étoieut restés fidèles ; il fut

battu , fait prisonnier, et exécuté peu de temps après.

Ainsi périt le frère de celui qui avoit fait la conquête
du Pérou, qui fut sacrifié pour assurer la suprématie

delà cour d'Espagne sur ces régions éloignées.

La conquête des grands empires du Mexique et du
ï^érou est la seule partie de l'histoire de l'Amérique

qui mérite d'être traitée ici. Quant à ce qui regarde

la réduction des autres parties du continent ou des

iles, si nous jugeons qu'il puisse en résulter de l'ins-

truction ou de l'amubement, nous en parlerons lors-

qu'il sera question de ces pays. Nous allons mainte-

nant faire mention des mœurs , du gouvernement,
de la religion et de tout ce qui compose le caractère

des naturels de l'Amérique ; et comme ces différens

objets se. ressemblent beaucoup dans toute cette par-

tie du globe ^ nous ei; donnerons des idées générales^
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afÎTi d^évîter des répétitions continuelles: noQs au-
rons cependant soin , en faisant la description d'un
pays , de rapporter ce qu'il y aura de remar-
quable et de particulier dans les individus qui l'habi-

tent.

Hahitans originaires de l'Amérique,— La décou-
verte de l'Amérique a non -seulement ouvert une
nouvelle source de richesses à la partie commerçante
etlaborieusedel'Ëurope, mais encore un vaste champ
de spéculation au philosophe qui veut examiner le

caractère de l'homme sous différens degrés de raffi-

nement, et observer lesmouvemens du cœur, ou les

opérations del'esprithumain , lorsqu'ils ne sont point
guidés par la science ou pervertis par la corruption.
La disparité entre les hahitans de l'Europe et les na«

turels de l'Amérique parut si frappante, que quel-

ques observateurs ont osé avancer qu'il est impos-
sible qu'ils soient de la même espèce, ou qu'ils

dérivent de la même source. Cette conséquence
est cependant mal fondée. Les caractères de l'es-

pèce humaine peuvent être infiniment variés ,

selon les différens degrés d'amélioration où ils sont
parvenus, la manière dont ils se procurent les objets

de première nécessité,- la force de l'habitude, et une
infinité d'autres circonstances qu'il seroit trop minu-
tieux de décrire, et qui sont trop disparates pour être

offertes sous un même point de vue. On y remarque
cependant les grands traits de l'humanité, à tra-

vers les différentes nuances qui caractérisent les na-
tions et qui les distinguent les unes des autres.

Quand la soif de l'or porta les habitans de l'Europe
au-delà de la mer Atlantique, ils tà'ouvèrent les habi-

tans du Nouveau-Monde plongés dans ce qu'ils re-

gardèrentcomme uneespècçde barbarie, mais qui n'é-

toit effectivement qu'un état d'honnête indépendance
et de noble simplicité. Excepté les habitans des grands
empires du Mexique et du Pérou

,
qui , comparative-

ment parlant, étoient des nations raffinées, les natu-
rels de l'Amériquene connoissoient aucuns des arts de
TEurope. Celui même de l'agriculture, qui est le plus

1 ,.
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Utile de tous, y étoit à peine connu . ou n'étolt qa»
foiblement cultivé. La seule manière dont ils se pro*
curoient les choses nécessaires à la vie, étoit en chas-

sant ces animaux qui abondent dans leurs montagnes
et dans leurs forêts. Cet exercice, qui chez eux est

une occupation sérieuse donne à leurs membres
une force et une agilit/' iiiconnues chez les autres na-
tions. C'est peut-être la même cause qui, dans les en-
droits où les rayons du soleil ne sont pas trop vio-

lens, les rend singulièrement droits et bien propor-
tionnés. Us ont les muscles fermes et forts, la tèto

et le corps un peu applatis , ce qui est l'effet de l'art ;

des traits réguliers, mais le visage féroce : leurs che-
veux sont noirs, longs et droits , et aussi durs que le

crin des chevaux. La couleur de leur peau est d*un
brun rougeâtre , fort admiré parmi eux, et qu'ils

augmentent par l'usage constant de la graisse d'ours

et de la peinture. Le caractère des Indiens est à-la-

fuis fondé sur leur situation et sur leur manière de
vivre. On ne sauroit supposer qu'un peuple conti-

nuellement employé à se procurer une subsistance

toujours précaire, qui vit en chassant les bêtes sau-
vages , et qui est presque continuellement en guerre
avec ses voisins , ait le caractère gai. Les Indiens sont
donc en général sérieux, même jusqu'à la mélancolie.

Us n'ont rien de cette étourderie et de cette vivacité

particulières à quelques nations de l'Europe, et ils la

méprisent. Leur conduite envers ceux qui les fré?

quentent , est régulière , modeste et respectueuse.

Ignorant tous les moyens de s'amuser , dont un des

principaux est celui de dire des riens agréables , ils

ne parlent jamais qu'ils n'ayent quelque chose d'im-

portant à observer; et toutes leurs actions, leurs pa-

rôles, et même leurs regards, sont dirigés vers un
but utile. Un semblable caractère ne doit point éton-

ner dans des hommes sans cesse occupés d'objets qui

sont pr ar eux de la dernière importance. Leur sub-

sistance dépend entièrement du travail de leurs mains^
et la moindre inattention aux desseins de leurs enne-
mis peut leur faire perdre la vie, l'honneur et tout
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en qu'il» ont de plus cher. Gomme ils n'ont point
d'objet qui les attache plutôt à un lieu qu'à un autre»

iU vont où ils s'imaginent trouver une plus grande
abondance des objets de première nécessité. Les vil-

les , qui sont les productions des arts et de l'agricul-

ture , sont inconnues chez eux. C'est pour la mémo
raison que les différentes tribus ou nations sont très-

peu considérables, comparativement aux sociétés ci-

vilisées, où l'industrie, l'agriculture, les arts et la

commerce ont réuni un grand nombre d'individus,

qu'un luxe compliqué rend utiles les uns aux autres.

Ces petites tribus vivent à une immense distance ;

elles sont séparées par un désert , et se cachent dana
de vastes et impénétrables forêts.

Il existe dans chaque société une forme de gou-
vernement qui est pour ainsi dire, la même sur tout
le continent de l'Amérique; parce que dans ces vastes

régions les mœurs et la manière de vivre sont sem-
blables et uniformes. Sans les arts, sans les richesses

et sans le luxe, qui sont les grands instrumens de la

dépendance dans les états civilisés, un Américain
n'a d'autre moyen de se rendre recommandable à
ses compagnons, que les qualités supérieures de l'es-

prit ou du corps. Mais comme la nature n'offre pas
beaucoup d'exemples de distinctions personnelles,
quand les hommes jouissent de la même éducation ,
ils sont tous presqu'égaux et désirent de rester tels.

La liberté est donc la passion dominante des Amé-
ricains, et leur gouvernement, par l'influence do
ce sentiment, est plus solidement établi que par les

plus sages réglemens de la politique. Ils sont cepen-
dantfort éloignés de mépriser toute espèce d'autorité;

ils sont dociles à la voix de la sagesse, que l'expérience
accorde aux plus âgés, et ils s'enrôlent sous les dra-
peaux du chef dont la valeur et les talens militaires

ont mérité leur confiance. Il faut donc dans chaque
société considérer le pouvoir du chef et celui des an-
ciens; et selon que le gouvernement incline plus ou
moins d'un côté ou de l'autre, on peut le regarder com-
me monarchique ou comme une espèced'aristocratie.
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Dans les tribus qui sont le plus souvent en guerre,
lo pouvoir du chefy domine

, parce que Tidée de se
procurer un chef militaire est la première source do
sa supériorité, et que les besoins de TEtatsc trouvant
toujours les mêmes, ne cessent de contribuera son
soutien et d'augmenter même son importance. S%
puissance est cependant plutôt persuasive que coer-
oitive. Il est respecté comme un père et non pas craint
comme uti monarque. Il n'a pas de gardes

, pas de
prisons, pas d'ofliciers de justice, et un acted'in-

justice ou de violence le précipiloroit du trône.

Dans l'autre forme de gouvernement, que Ton peut
regarder comme une aristocratie , les anciens
n'ont pas plus de pouvoir. Dans quelques tribus, ils

forment à la vérité une espèce do noblesse hérédi-

taire, dont Tintlueuce, toujoui's augmentée par le

temps, est plus considérable. Mais cette source de
pouvoir, principalement fondée sur l'imagination

,

qui accorde à nos contemporains le mérite de leurs

ancêtres, est trop ralfinée pour être fort commun»
parmi les naturels de l'Amérique. C'est pourquoi

,

dans la plupart des pays, l'âge est lesenl titre au res-

Ï)ect, à l'influence et à Tautorité: c'est l'âge qui donne
'expérience, et l'expérience est la seule source des

connoissances chez un flapie barbare; parmi ces in-

dividus les affaires se conduisent aveo une simplicité

qui retrace , aux amis de l'antiquité, le tableau des

siècles primitifs. Les chefs de famille s'assemblent

dans une maison ou cahute , destinée à cet objet. L4
on y discute l'affaire, et les personnes de la nation,

distinguées par leur sagesse ou leur éloquence, ont

occasion de déployer leurs lalens. Leurs orateurs, sem-

blables à ceux d'Homère , s'expriment dans un style

hardi et figuré , trop énergique pour les nations rafti-

nées ou même moins sauvages, et avec des gestes

également vioitns, mais souvent très-naturels et

fort expressifs. Quand l'affaire est terminée, etqu'ils

ont des provisions en abondance, ils ordonnent une

fêle à laquelle p ue toute la nation participe,

^'elte fèlc est ace i ^née de chants, dans les^ueU
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sont célébrés les exploits réels ou fabuleux de leurs

ancêtres, lis ont aussi des danses, la plupart guerrières

comme celles des Grecs et des Romains: dans toutes

leurs fêles on rencontre la danse et la musique.
H arrive souvent que ces hordes^ éparses et sépa-

rées par dei> espaces immenses, se rencontrent à la

chasse ; s'il nN?xiste point d'animosité enlrVllos , ce
qui est très-rare, elles se conduisent de la manière
la plus honnête et la plus amicale ; m. ils s*il arrive
qu elles soient en état de guerre, ou qu'il n'y ait ja-

mais eu de communication cntr'elles, tous ceux qui
ne sont pas amis, étant réputés ennemis, elles se bat-

tent avec la fureur la plus sauvage.
La guerre et la chasse sont les seules occupations

des hommes 5 tout le reste , même le peu de culture

qui s'y fait, est abandonné aux femmes. Leurs motifs

les plus ordinaires pour déclarer la guerre à leurs

voisins sont, outre les rencontres accidentelles qui

peuvent y donner lieu, la mort d'un ami n venger ou
seulement le désir de faire des prisonniers qui puis>

sent les aider à la chasse et qu'ils incorporent dans

leur» tribus. Ces guerres sont, ou entreprises par des

particuliers, ou par la horde entière. Dans le dernier

cas , tous les jeunes gens, qui sont disposés à aller au
combat, personne n'y étant forcé contre son inclin^<

tion , donnent un morceau de bois au chef, en signe

de leur dessein de l'accompagner : car chrz ces peu-
ples, tout se traite avec beaucoup de cérémonies et

de formes. Le chef qui doit les conduire
,
jeûne pen-

dant plusieurs jours, et dans cet intervalle ne parle

à personne. Il observe ses songes avec une attention

particulière, et la présomption naturelle aux sauva-

ges les lui fait généralement considérer comme aussi

propices qu'il voudroit les avoir. Ils observent une
variété d'autres cérémonies superstitieuses : une des

plus abominables , c'est de mettre sur le feu U chau-

dron de guerre, comme une marque qu'ils vont sor-

tir pour dévorer leurs ennemis , coutume qui a cer-

tainement existé autrefois chez quelques nations »

puisqu'elles continuent à l'exprimer eu termes nou-
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équivoques , et qu'elles font usage d'un emblème qui
rappelle Fancienne pratique. Alors ils envoient un
vase de porcelaine, ou une grande conque à leurs
alliés y en les invitant à venir boire le sang de leurs
ennemis; car chez les Américains, comme chez les

anciens Grecs ,

La modération ne troure. pas d'accès :

Il faut brûlor d'amour , ou haïr à l'excès.

Ils pensent que leurs alliés doivent non*8oulement
épouser leurs querelles^ mais même porter leur res-

sentiment au même degré qu'eux. Il n'y a véritable^-

ment aucun peuple qui soit aussi extrême dans son
amitié ou dans son ressentiment, et c'est à quoi on
doit s'attendre d'après les circonstances particulières

où ils se trouvent. Le principe de toutes les affections

sociales, agit avec d'autant plus de force qu'il estplus
circonscrit. Les Américains, vivant dans des sociétés

où ilsne voient que très-peu d^objets ^t très-peu d'in-

dividus, conçoivent pour les uns et pour les autres un
attachement extraordinaire , et ne sauroient en être

privés sans se sentir extrêmement malheureux ; leur»

idées sont trop rélrécies , leurame trop étroite, pour
admettre des sentimens de bienveillance générale, ou
même d'humanité ordinaire. Cette circonstance mê-
me, en les rendant cruels et sauvages à l'excès envers
ceux avec qui ils sont en guerre, ajoute une nouvelle
force à leurs amitiés particulières et au lien commun
qui les unit aux membres de la même tribu, ou aux
tribus qui sont en allianceavec eux. Si nous n'avions
pas cette réflexion toujours présente à la mémoire

,

les faits que nous allons raconter exciteroient notre
surprise, sans éclairer notre raison, et nous nous
perdrions dans iin labyrinthe de particularités en
apparence contradictoires , sans connoitre la cause
générale d'où elles tirent leur origine.

Après avoir terminé toutes les cérémonies qui i^rfi^

cèdent la guerre , ils sortent le visage noirci avec du
charbon , et peint de raies de vermillon , ce qui

leur donne un aspect horrible. Ils changent alors
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d'habits avec leurs amis , et donnent tous leurs or--,

nemens aux femmes
, qui les accompagnent jusqu'à

une distance considérable , pour recevoir ces mar-
ques d'une amitié éternelle.

Les principales qualités d'un guerrier indien sont

la viligance , Tart de surprendre rennemi et d'éviter

une surprise , et véritablement ils surpassent en cela

toutes les nationsdu monde. Accoutumés à être dans
les forêts continuellement sur le qui-vive, et à vivre
à tous égards dans l'état de nature , leqrs sens exté-
rieurs ont un degré de finesse qui d'abord paroit in-
croyable. Ils découvrentleurs ennemis àuneimmenaa
distance par la fumée de leurs feux qu'ils sentent,

el par les traces de leurs pieds sur la terre
, qu'iU

comptent et distinguent avec la plus grande jEsicilité.

Quoiqu'imperceptibles à l'œil d'un Européen , ils dé.-

couvrentmême les tracesdes différentes nations qu'il»

connoissent , et déterminent exactement le temps oà
elles ont passé, ^ndis qu'un Européen , avec toutes

les lunettes du monde, n'appercevroit aucun vestige»

Ces circonstances ne sont cependant pas d'une gran*
de importance , parce que leurs ennemis possèdent
les mêmes avantages. Aussi, quand ils se mettent en
campagne, ils ont soin d'éviter l'usage de ce qui
pourroit les exposer à être découverts. Ils n'allument
point de feu pour se chauffer, ni pour faire cuire
leurs provisions; ils restent couchés par terre le long
du jour, ne voyagent que la nuit, et marchent de
file; celui qui est le dernier couvre soigneusement de
feuilles les traces de ses pieds et celles de ceux qui

l'ont précédé. Quand ils s'arrêtent pour se rafraîchir,

ils envoient des vedettes pour reconnoître les pays

,

et battre tous les endroits où ils soupçonnent que l'en-

nemi pouroit être caché. De cette manière , ils en-
trent à rimproviste dans les villages de leurs enne-
mis, et taudis que la fleur de la nation est à la chasse,

ils massacrent tous les enfans, les femmes et les vieil-

lards , ou font autant de prisonniers qu'ils peuvent
en conduire > ou qu'ils en trouvent d'assez forts pour
Içur être utiles. Mais quand leurs ennemis sont ins<^
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truits de leur dessein , et savent qu'ils marclient
contr'eux, ils se couchent par terre au milieu des
herbes et des feuilles fanées, après avoir peint leurs
visages de la couleur de ces feuilles. Ils en laissenlen*

suite passer une partie sans bouger : puis se levant
subitement en poussant un cri affreux, ils font plçu.

voir une grêle de balles sur leurs aggresseurs. Ceux*
ci poussent un cri semblable. Chacun d^ux tâche de
se cacher derrière un arbre , et riposte au feu de ses

adversaires à mesure qu'ils se lèvent de terre pour
faire une seconde décharge : ainsi se continue la ba>
taille, jusqu'à ce qu'un des partis soit incapable de
faire une plus longue résistance. Mais quand les for-

ces des deux partis restent presqu'égales , l'esprit

féroce des sauvages irrités par la perte de leursa*^is,

ne connoît plus de retenue. Ils cessent celte guerre
d'armes à feu , et fondent les uns sur les autres avec
des massues et des haches, en vantant leur courage
et en insultant k leurs ennemis par les reproches les

plus amers. Il s'ensuit un combat désespéré : la mort
se montre sous mille formes hideuses , qui feroient

glacer le sang dans les veines des nations civilisées,

mais qui augmentent la fureur des sauvages. Ils fou-^

lent aux pieds, ils insultent les cadavres de leurs en-

nemis; ils leur dépouillent la tète , se vautrent dans
leur sang comme des bètes féroces , et en dévorent
quelquefois la chair. Cette fureur continue jusqu'à ce

qu'elle ne rencontre plus de résistance; alors on s'as-

sure des malheureux prisonniers, dont le sort est

mille fois|plut> cruel que celui de ceux qui sont morts
>«ur le champ de bataille. Les yainqueurs font enten-

dre un hurlement affreux pour déplorer la perte de
leurs amis. Ils reviennent alors avec un air triste et

îiîgubre vers leur village; un messager est envoyé
pour annoncer leur retour, et les femmes vont à leur

rencontre, en poussant des cris épouvantables, pour
témoigner leur douleur de la perte de leurs frères ou
de leurs maris. Quand ils son*: arrivés , le chef fait

à voix basse aux ar.ciens une relation circonstanciée-

d« toutes les particularités de Texpedition. L'orateur
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proclame tont haut cette relation au peuple , et lors-

qu'il prononce les noms de ceux qui ont péri, les cris

des femmes redoublent. Les hommes joignent aussi

leurs lamentations à celles des femmes , selon qu'ils

sont plus ou moins affectés par le degré de parenté
ou d'amitié qui existait entr'eux et leurs compatriotes

décédés. La dernière cérémonie est la proclamation
de la victoire; chaque individu oublie alors ses pro-
pres malheurs pour prendre part au triomphe de
sa. nation; tous les pleurs sont essuyés , et par une
transition inconcevable , ils passent en un instant»

de la douleur la plus amère à la joie la plus extra-

vagante. Mais le traitement qu'ils font subir aux
prisonniers, dont le sort pendant tout ce temps-là

reste incertain , est particulièrement ce qui caracté-

rise les sauvages.

Nous avons déjà fait mention de la force de leur

amitié et de leur ressentiment. Réunis dans de peti-

tes sociétés , alliés entr'eux par les liens les plus
étroits yli'urs affections qui sont des plus vives dans
l'enceinte ''^ leur village, ne s'étendent guère au-
delà de -< j .rs. Ils ne sentent rien pour les en-
nemis de i .lation ^ et leur haine s'étend facilement
de l'individu dont ils ont reçu quelqu'outrage à tous

les autres de la même tribu. Les prisonniers eux-
mêmes qui éprouvent les mêmes sentimens , con-
noissentles intentions des vainqueurs, et sont prépa-
rés au sort qui les attend. Celui qui a fait le prisonnier

l'accompagne à la cahute où, selon la disposition des

anciens , il doit être mené pour suppléer à la perte

d'un citoyen. Si ceux chez qui il est conduit éprou-
vent une diminutioli dans leur famille par la guerre

ou d'autres accidens, ils adoptent le captif, et il de-
vient membre de la famille : mais s'ils n'en ont pas

besoin , ou si leur ressentiment pour la perte de leurs

parens est trop grand pour qu'ils puissent supporter

la vue d'un homme qui étoit lié avec les auteurs de
leur mott , ils le condamnent à périr. Tous ceux
contre lesquels a été prononcée cette sentence rigou-

reuse étaat réunis^ toute la natioa s'assemble pour

1
1

.f:-
'ïi

v;, !»

£;}'«««,

n;!.:

''^iiitiil

%



5-6 GEOGRAPHIE UNIVERSELLE.
rexécntion, comme pour une grande solennité. Oiï
élève un échafaud, et les prisonniers sont attachés à
un poteau , où ils commencent leurs chants de mort^
et se préparent avec le courage le plus intrépide, aux
tourmens afTreux qui les attendent. Leurs ennemis

,

de leur côté , sont déterminés à les mettre à l'épreuve

,

ftar les tortures les plus barbares et les plus raffinées.

Is commencent par Pextrémité du corps, ets'a)ppio.

chent graduellement des parties vitales. L'un arrache

Ala victime les ongles l'un après l'antre i un autremet
un de ses doigts dans sa bouche, etluien déchire la chair

avec les dents; un troisième met ce doigt ainsi déchi-

ré dans une pipe toute rouge , et le fume comme du
tabac ; ils lui écrasent ensuite les doigts des pieds et

des mains entre deux pierres ^ lui arrachent les gen-

cives , lui découpent les jointures , et lui font des ba-

lafres où ils passent aussi-tôt des fers rouges , cou-
pant, brûlant et pinçant alternativement; ils arra-

chent cette chair ainsi mutilée et rôtie parmorceaux
«t la dévorent avec avidité, se frottant le visage avec

i€! sang dans l'enthousiasme de l'horreur et de la fu-

Tènr. Quand ils ont ainsi déchiré la chair, ils tordent

les nerfs et les tendons autour d'un morceau de fer,

les arrachent, les cassent ^ tandis que d'autres tireilt

et étendent les membres de toutes les manières qui

peuvent augmenter le tourment. Cela continue 5 ou
^ heures , et quelquefois^ telle est la force des sauva«

ges ,
plusieurs jours de suite. Alors souvent ils le dé-

liait , et mettent trêve à leur fureur
,
pour penser

aux nouveaux supplices qu'ils lui feront éprouver , et

pour laisser reprendre haleine au patient qui , épuisé

de ces tourmens inouïe , tombe souvent dans un si

profond sommeil , qu'ils sont obligés de faire usage

du feu pour l'éveiller, et renouveler ses souffrances.

Oi le rattache au poteau, et ils recommencent leurs

cruautés. Ils lui plantent sur tout le corps de petits

morceaux de bois qui prennent feu aisément , mais
qui brûlent lentement ; ils lui lancent continuelle-

ment dans toutes les parties du corps , des bâtons

pointus; ils lui aiTachent les dents avec des tenailles
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et lui font sauter les yeux delà tète. Enfin, après
avoir consumé à petit feu sa chair jusqu'aux o»;
après a voir mutilé son corps de manière qu'il ne for^

me plus qu'une seule plaie; après lui avoir tailladé le

visage de telle sorte qu'il ne lui reste rien d'humain

,

ils lui pèlent la tète, versent sur ce crâne dépouillé

des chaudrons de charbdns ronces on d'eau bouil-

lante , et délient encore une ^is le malheureux
qui , aveugle et chancelant de foiblesae et de dou-
leur , assailli de tous côtés à coups de massue et de
pierres, tantôt debout, tantôt par terre , tombant à
chaque pas dans leurs feux , court çà et là, jusqu'à

ce que l'un des cfaefe , soit par compassion , soit par
fatigue^ mette fin à sa vie d'un coup de massue ou de
poignard. Le corps est alors mis dans un chaudron ,

et le tout se termine par une fête aussi barbare que
ce qui Ta précédée.

Les femmes , oubliant la nature humaine , ainsi

que celle de leur sexe , et transformées en quelque
chose de pire que les furies, surpassent même les

hommes cbms ces actes atroces , tandis qne les prin-

cipaux personnages du pays sont assis autour d^un
poteau, enfuûiant leur pipe, et en regardant sans la

moindre émotion. Ce qu'il y a de plus extraordi-

naire , c'est que le patient lui-même, dans les petits

intervalles de tourmens , fume aussi, paroît insou-

ciant, et converse avec ses bourreaux sur des choses

indifférentes. Véritablement, durant son exécution
,

il semble qu'il y ait une lutte entre eux et lui , pour
savoir qui l'emportera , eux en infligeant les tortures

les plus aiguës , et lui, en ^es souffrant avec une fer-

meté et une constance au-dessus de la nature hu-
maine : il ne lui échappe pas un gémissement

, pas
un coupir , pas une grimace ; il conserve absolument
son sang-froid au milieu des tourmens ; il raconte

nés exploits ; il les info«>me des cruautés qu'il a exer-

cées sur leurs compatriotes , et les menace de la ven-
geance que produira sa mort. Quoique ses reproches

les mettent dans une fureur qui approche de la rage

il continue ses insultes et se moque de leur igno-
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1-ance dans l'art de tourmenter; il leur indique des
moyens plus eflicaces, et les parties du corps les

plus sensibles. Les femmes possèdent cette espèce de
courage ainsi que les hommes ; et il est aussi rare de
voir un Indien se conduire autrement

, qu'il seroit

peu commun de voir un Européen souffrir comme uu
Indien. Tels sont les merveilleux effets de réducalion,
et d'une soif féroce de gloire. Je suis braue et intré-

pide , s'écrie le sauvage à la face de ses bourreaux
;

Je ne crains pas la.mort, ni aucune espè-'e détour-
mens ; ceux qui tei craignent sont des poltrons ; ils

sont moins que des femmes / la vie nest rien pour
ceux qui ont du courage : puissent mes ennemis être

confondus de rage et de désespoir î oh ! que ne puis-

Je les dévorer, et boireJusqu'à la dernière goutte de
leur sang.' ..j,. ?.

Ces scènes barbares
,
qui dégradent si fort la nature

humaine, ne doivent cependant pas être omises
,

parce qu'elles servent à montrer dans le plus grand
jour jusqu'à quel degré de barbarie

, jusqu'à quel

point les passions humaines peuvent être portées

quand elles ne sont point adoucies par la civilisation,

et contenues par le frein de la raison et la morale du
christianisme.

Rien dans l'histoire du genre humain , ne forme
un plus grand contraste que cette cruauté des sau«

vages envers ceux avec lesquels ils sont en guerre, et

la chaleur de leur affection envers leurs amis,
c'est-à-dire ceux qui vivent dans le même village

,

ou leurs alliés. Tout est commun parmi eux, et quoi-

que cela vienne en partie de ce qu'ils n'ont pas des

ncrtions assez dist .ictes de la division des propriétés,

on doit cependant l'attribuer principalementàlaforce

de leur attachement
,
parce qu'en toute autre chose,

ils sont toujours prêts à exposer leurs vies et leurs

fortunes pour le service de leurs amis. Leurs maisons,

leurs provisions , leurs jeunes femmes même sont

à la disposition de leurs convives. Qnelq\i'unn'a-t-il

pas réussi à La chasse 1 sa moisson a-t-elle manqué ? ou

sa maison est-elle brûlée ? il ne souffre nullement d»
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ces malheurs; ils lui fournissent au contraire une occa-

sion d'éprouver la bienveillance de ses compatriotes;

mais l'Américain est implacable envers les ennemis
de son pays , ou envers ceux qui l'ont offensé en
particulier, il cache ses sentimens ; il paroît recon*

cilié ,
jusqu'à ce qu'il trouve une occasion d'exculer

par surprise ou par trahison une horrible vengeance.
Le temps n'est point susceptible d'étouffer son res-

sentiment ; la distance des lieux ne peut protéger
l'objet de sa haine ; il traverse les montagnes les plus
escarpées, pénètre dans les forêts 'es plus imprati-
cables^ et passe les marais les pius fangeux et des

déserts de plus de 100 lieues, supportant l'inclé-

mence des saisons , la fatigue , la faim , la soif avec
patience et même avec plaisir, dans l'espoir de sur~

prendre son ennemi , sur qui il exerce les cruautés

les plus révoltantes , allant même jusqu'à manger sa
chair. Tels sont les extrêmes où les Indiens portent;

leur haine ou leur amitié.

Ce que nous avons dit sur les Indiens ne forme-
roit qu'un tableau fort imparfait, si noutj ne faisions

mention de la force de leur amitié
,
qui paroît prin-

cipalement dans la manière dont ils traitent les morts.
Lorsque quelqu'un d'entr'eux meurt , il est pleuré
par la société entière

,
qui pratique à cette occasion

mille cérém onies qui expriment la plus vive douleur.

La plus remarquable, en ce qu'elle démontre la

profondeur et la continuation de leur chagrin, est ce
qu'ils appellent la fête des morts, ou des âmes. Le
jour de cette cérémonie est fixé par l'iutorité publi-

que : et il n'y a rien d'omis pour qu'elle soit célébrée

avec la plus grande pompe et la plus grande magni-
ficence. Les tribus voisines sont invitées à être pré-

sentes et à se joindre à la solennité. Â cette époque y
tous ceux qui sont morts depuis la dernière fête,

|.(qui^ chez quelques tribus est renouvellée tous les

10 ans , et chez quelques autres, tous les 8 ans ) sont
tirés de leurs tombeaux : on va soigneusement cher-

cher ceux qui ont été enterrés à la plus grande dis-
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tance des villages , et on les apporte à ce grand ren*
dez-vous des cadavres.

Il n'est pas difficile de concevoir l'horreur de ce dé-
terrement général. Il nous est impossible de la décrire
d'une manière plus frappante que Lafitau , à qui nous
sommes redevables des renseignemens les plus authen-
tiques sur ces nations.

« L'ouverture de ces tombeaux, dit-il, offre sans

» doute une des scènes les plus frappantes qu'il soit

» possible de concevoir : c'est un tableau bien humi-
)) liant de la misère humaine, où l'on découvre tant

» d'images de la mort, qui semble prendre plaisir à
» se présenter sous mille formes si hideuses dans ces

» diverses carcasses, selon le degré de corruption où.

» elles se trouvent, ou la manière dont elles en ont
» été affectées. Quelques-unes sont sèches et fanées

;

» d'autres ont une espèce de parchemin sur les os j

» d'autres paroissent cuites et enfumées, sans la moiu-
» dre apparence de pourriture ;

quelques-unes , en-
» fin, sont au moment de la putréfaction, tandis

» que d'autres fourmillent de vers , et sont noyées
» dans la corruption. Je ne sais ce qui doit nous frap- |

» per davantage , ou l'horreur d'un pareil spectacle, I

» ou la tendre piété et l'affection de ces pauvres gens
» pour leurs amis décédés : car rien n'est plus digne l

» de notre admiration que l'ardeur et l'attention avec

» lesquelles ils s'acquittent de ce triste devoir, ramas-
)) sant soigneusement jusqu'aux plus petits os, ma-
» niant les carcasses toutes dégoûtantes qu'elles soien t,

» les nettoyant des vers, les portant sur leurs épaules,
)) pendant de longs voyages de plusieurs jours, sans

y> être découragés par la mauvaise odeur, et sans p
» laisser paroître d'autres émotions que celle du re- U
» gret d'avoir perdu des personnes qui leur étoientsi

» chères pendant leur vie , et qui ont été si pleurées

)) après leur mort.

» Ils les apportent dans leurs chaumières, où ils

» préparent une fêle en l'honneur des morts, pen-
)) danl laquelle leurs grandes actions sont célébrées

,

» «t ils rappellent toutes les tendres liaisons qui ont

»

))

»

»
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)) eu lieu entr*eux et leurs amis. Les étrangers
,
qui

)) ont quelquefois fait 5o lieues pour être présens à
» cette cérémonie, se joignent à leurs tendres coudo-

» léances ; et les femmes expriment par des cris

» épouvantables , la vive douleur dont elles sont pé-

}) nétrées. Les cadavres sont ensuite transportés des

» cahutes pour un nouvel enterrement général. On
» fait un grand trou dans la terre, et là , à une cer-

» taine époque, chaque individu, accompagné de sa

}) famille et de ses amis , marche avec un silence so-

)> lennel, portant le corps d'un fils, d'un père ou d'un.

)) frère. Quand ils sont tous rassemblés, les cada-

)> vres , ou les cendres de ceux qui étoient tout-à-fait

)> corrompus , sont déposés dans le trou, et les lamen^
» talions recommencent. Tout ce qu'ils ont déplus
» précieux est enterré avec les morts. Les ét|:angers

)> montrent aussi de la générosité : ils déposent les

» présens qu'ils ont apportés exprès avec eux pour
» cette occasion. Alors toutes les personnes présen-
)) tes descendent dans le trou, et chacune prend une
» peu de terre qu'elle conserve avec le soin le plus
» religieux. Les corps , rangés par ordre , sont cou-
)> verts de nouvelles fourrures toutes entières

; par-
)) dessus ils mettent de l'écorce d'arbre , et ensuite

» des pierres , du bois et de la terre. Adressant alors

)> aux morts un dernier adieu , chacun retourne à sa

» cabane )>.

Nous avons dit que dans cette cérémonie les sau-
vages offrentaux morts ce qu'ails ont de plus précieux.

Cette coutume, qui est universelle chez eux , vient
d'une notion grossière de l'immortalité de l'ame. Ils

croient fermement à cette doctrine, et c'est le prin-
cipal article de leur religion. Quand l'arae est sépa-

rée du corps, ils s'imaginent qu'elle continue d'errer

autour de ces restes insensibles, et qu'elle trouve le

même plaisir aux habitudes et aux choses qui lui

étoient autrefois agréables. Cependant, après un cer-

tain temps, elle abandonne cette affreuse demeure,
et s'en va bien loin à l'Ouest, dans la t( rre des Esprits*

Ils ont même porté leurs idées jusqu'à faire une dis-
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tinclîon entre les hubltans de l'autre monde; ils s^l'

maglnent que quelques-uns d'eux, particulièrement
ceux qui ont été heureux à la guerre

, possèdent un
grand degré de félicité, tel que celui d avoir trouve
un endroit où ils puissent toujours chasser et pécher
à coup sûr, et qu'ils jouissent de tous les plaisirs des

sens , sans être obligés de travailler pour se les pro-
curer. Les âmes de ceux qui ont élé vaincus ou tués

à la guerre, sont au contraire, suivant eux, extrême-
ment misérables dans l'autre monde.
Leur goût pour la guerre, qui forme un des princi-

f)aux traits de leur caractère, influe beaucoup sui*

eur religion. Areskoud, ou le dieu des batailles, est

révéré comme le ^rand dieu des Indiens. Ils l'invo-

quent avant d'entrer en campagne; et selon qu'il leur

paroit plus ou moins favorable, ils cpncluent qu'ils se-

ront plus ou moins heureux. Quelques nations ado-
rent le soleil ou la lune ; chez les autres , il y a nom-
bre de traditions relatives à la création du monde et

à l'histoire des dieux, traditions qui ressemblent aux
fables des Grecs, mais qui sont encore plus absurdes
et plus contradictoires. Mais la religion n'entre pas
pour grand'chose dans le caractère d'un Indien; et à
moins qu'ils n'aient un besoin immédiat du secours

de leurs dieux ^ ils ne leur rendent aucune sorte de
culte. ^Néanmoins , comme toutes les natipp^ gros»

fiières , ils sont fort adonnés à la superstition. Ils

croient à l'existence des bons et des mauvais génies,

qui interviennent dans les affaires des mortels , et

nous dispensent les biens et les maux. C'est particu-

lièrement d^s mauvais génies que viennent nos ma-
ladies; et c'est aux bons génies que nous sommes re-

devables de notre guérison. Les ministres des génies

sont des charlatans , qui sont également les seuls mé-
decins parmi les sauvages. Ces charlatans sont censés

être inspirés par les bons génies , le plus communé-
ment dans leurs songes , et obtenir la connoissance

des événemens futurs; ils sont appelés chez les mala-
des, et sont supposés être informés par les génies s'ils

guériront, et de quelle manière il fftut les traiten
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Mais ces esprits sont extrèmeraent simples cîans leur
itystème de médecine , et , dans presque tuules les

maladies, dirigent le charlatan vers le même remède.
Le malade est enfermé dans une étroite cabane , au
milieu de laquelle est une pierre toute rouge ; ils y
jettent de Veau jusqu'à ce qu'il soit bien imprégné
de la vapeur, et couvert de sueur. Ils le tirent en«
suite de cette espèce de bain , et le plongent subite-

ment dans la rivière la plus proche. Cette méthode
grossière, qui coûte la vie à plusieurs d'entr'eux,
opère quelquefois descures extraordinaires. Les char-
latans ont aussi l'usage de quelques spécifiques d'une
efficacité merveilleuse , et les sauvages sont fort ha-
biles à guérir les blessures par l'application des sim-
ples; mais l'efHcacité de ces remècles est toujours at-

tribuée aux cérémonies magiques avec lesquelles ils

sont administrés.

Il est bon d'observer que les particularités dont
nous venons de faire mention sur les mœurs des Amé-
ricains , ont particulièrement rapport aux habilans
de l'Amérique Septentrionale. Les habitans de l'A-

mérique Méridionale étoient loin de leur ressembler
pour les mœurs et les principaux traits du caractère.

A la première vue des habitans du Nouveau-Monde,
ceux qui les découvrirent, les trouvèrent à plusieurs

égards bien difFérens de la plupart des habitans de
Tancien. Ils avoient un teint et des traits différens j

ils paroissoient non-seulement eimemîs du travail

,

mais même incapables de le supporter; et quand ils

furent tirés, par la force, de leur indolence natu-
relle , et obligés de travailler , ils succombèrent sous

des ouvrages que les habilans de l'autre continent au-

roient exécutés avec beaucoup de facilité. Cette foi-

blesse de tempérament étoit presqu'universelle chez
les habitans de l'Amérique Méridionale. Les Espa-
gnols furent aussi frappés de leur peu d'appétit. La
tempérance ordinaire des naturels surpassoit , selon

eux , l'abstinence la plus rigoureuse des hermites

,

tandis que d'un côté les Espagnols parurent aux
Américains extrêmement voraces : et ils disoient
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qu\in Espagnol mangeoit en un jour plus qu« dix
Américains. Mais quoique les naturels de ce continent
n'exigeassent qu'une bien foiblo portion do nourri-^
ture, leur agriculture ctoitsi bornée, qu'elle produi-
soit à peine ce qui éloit nécessaire à leur consomma-
lion. Plusieurs a'entr'eux secontentoient de cultiver
quelques plantes, qui dans un climat chaud et fécond
parvenoient aisément ù maturité; mais quand queU
ques Espagnols s'établissoient dans un district, co
surcroit de bouches épuisoit bientôt leurs petites pro-
visions , et causoit une famine. Les liabitans de l'A-
mérique Méridionale , comparés à ceux de l'Améri^.

que Septentrionale, sont en générai plus foibles de
corps et d'esprit, d'un caractère doux, mais lâche

,

plus adonnés au plaisir et plongés dans l'indolence.

DESCRIPTION GÉNÉRALE DE L'âMÉRIQUE.

Ce vaste hémisphère , souvent appelé Nouveau-
Monde , s'étend depuis le 80* deg. de lat. N. jusqu'au
56" de lat. S. ; et là où sa largeur est connue, depuis le

07" d. jusqu'au 84« de long. O. de Paris ; ayant entre

2,700 et 5,000 lieues de long., et i,25o lieues dans sa

plus grande largeur. 11 a deux étés et deux hivers, et

jouit de tous les climats qui existent sur la terre. Il

est environné de deux grandes mers. A l'E. il a la

mer Atlantique
,
qui le sépare de l'Europe et de TA-

frique, et à TO. l'Océan Pacifique, ou la grande mer
du Sud , qui le sépare de l'Asie. Par le moyen de ces

mers, il peut faire, et fait effectivement uncommer-
ce direct avec les trois autres parties du monde. 11 est

composé de deux grands continens , l'un au N. et

l'autre au S., joints parle royaume du Mexique, qui

forme une espèce d'isthme, de 600 lieues de longueur,

et qui est si étroit vers le Darien
,
que la communi-

cation des deux mers n'est pas fort difficile, puisqu'il

n'a que 20 lieues de largeur. Dans le grand golfe

,

formé entre l'isthme et les deux continens , on ren-.

contre une multitude d'îles , dont plusieurs très--

grandes , e
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gmncles, et la plupart fertiles, que Ton appelle Indes
Occidentales, pour les distinguer des pays et îles do
l'Asie, au-delà du cap do fiunne-Espérance, que l'on

nomme'Iudes Orientales.

Montagnes.— Quoiqu'en général l'Amérique no
soit jpas un pays montagneux , elle a cependant les

plus hautes montagnes du monde. Dans l'Amérique
Méridionale, les Andes et les Cordillères s'étendent
du N. au S. le long de la mer Pacifique. Elles surpas-
sent en longueur toutes les chaînes de montagnes dca
autres parties du globe, s'étendant depuis l'isthme do
Darien, jusqu'au détroit de Magellan , divisent toute
TAmérique Méridionale, et ont i ,453 lieues , Lear
hauteur est aussi remarquable que leur lon;^ueui : ca.*.'

quoiqu'en partie sous la Zone Torride , elles août
toujours couvertes de neige. Chimboraco y la pluA
élevée des Andes, a 3,2'io toises, dont envi»<'»i

2,4oo, vers le sommet, sont toujours couverfe:* He
neige. Les astronomes français ontélé sur le sommeï,
deCaracou, et on dit qu'elle a ^1,470 toise .; ae hs^n^

reur. Dans l'Amérique Septentrionale
,
qui ^iii prin-

cipalement composée de collines d'une pente trc;v-

douce , ou de plaines, on ne connoit pas de monta-
gnes considérables, excepté celles qui sont v^ts le

pôle, et cette longue chaîne, située sur les derrières
des Etats-Unis, qui les sépare du Canada et ».le la

Louisiane,que Ton norame^/>a/«c/ie« ou Allegany. si

toutefois on peut appeler montagnes ce qui, d'un
côté, est fort escarpé, et de l'autre prei^quç de ni-^

veau avec le reste du pays.

Lacs et fleuves.— L'Amérique est sans doute hi

partie du monde qui contient le plus d'ep.u : ce qui

est un avantage non-seulement par rapport au;: iJi-

vers usages de la vie et à la fertilité du pays , maii;

encore pour le commerce et pour la com.'n.'.é.iioaticiv

des différentes provinces entr'elles. TeJe est la sa-

gesse du Créateur, et lèile est -^a bcnlé que cette

vaste étendue de pays diluée au /lord de.s Apalaclies
,

aune immense ditlancs de la mer, est remplie de
iiiers iulérieuies, appelées les lacs du Canada ; noa-

Cw-^J
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seulement ces lacs communiquent les Uns avec les
autres , mais plusieurs grands ilenves en tirent leur
source, particulièrement le Mississipi^ qui court du
N. au S. et se décharge dans le golfe du Mexique, après
avoir parcouru

, y compris ses détours, un espace de
près de i,5oo lieues, recevant dans son cours le vaste
tribut de l'Illinois, du Missouri, de l'Ohio et d'au-
tres grands fleuves à peine inférieurs au Rhin et au
Danube. Plus au N., Je fleuve Saint-Laurent

, pre*

liant une direction contraire à celle du Mississipi, va
lomber dans l'Océan près de Terre-Neuve. Tous na-
vigables jusqu'auprès de leurs sources , ils offrent

une entrée dans les endroits les plus éloignés de ce
v^aste continent , et fournissent au commerce des
communications susceptibles de produire les plus

grands avantages , lorsque les pays qui les environ-
nent seront peuplés d'habitans industrieux et civili-

sés. Le côté oriental de l'Amérique Septentrionale ,'

outre les belles rivières d'Hudson, Delaware, Sus-

quehana et Potow^mack, en a plusieurs autres très-

profondes , ti'ès-étehdués et fort commodes pour la

navigation : ainsi plusieurs parties de ces établisse-

mens sont si avantageusement entrecoupées de ri-

vières navigables et de criques, que l'on peut dire,

sans exagération, que chaque planteur a un port à

sa porte.

L'Amérique Méridionale est à cet égard encore

mieux partagée. Elle contient les deux plus grands
fleuves du monde , celui des Amazones et celui de
Rio de la Plata, Le premier, prenant sa source dans

le Pérou, peu distant de la mer du Sud, court de
l'O. à l'E.,et se jette dans l'Océan entre le Brésil et la

Guiane, après un cours de plus de 1,000 lieues dans

lequel il reçoit les eaux d'un nombre prodigieux de
fleuves et de rivières' navigables. Le Rio de la Plala

prend sa source dans le cœur du paj's, et sa force

s'augmentant graduellement, par le tribut de plu<

sieurs grandes rivières , il se décharge avec tant

d'impétuosilé danp la mer, qu'il conserve la douceur
de ses eaux à plusieurs lieues de la terre. Il y a ou-
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tre cela dans l'Amérique Méridionale plusieurs au-
tres fleuves et rivières , dont VOrénoque est le plus
considérable.

Pkoductions.—Un pays d'une si vasteétendue de
chaque côté de l'équaleur, doit nécessairement avoir
une grande variété de sols et de climats. C'est un
vaste trésor où la nature se plaît à rassembler la

plupart des métaux, minéraux, plantes, fruits,

arbres et bois que l'on trouve dans les autres parties

du monde , et quelques-uns en plus grandes quantités

et dans laplusbaute perfection. L'Amérique a fourni

à l'Europe tant d'or et d'argent, que ces métaux pré-

cieux y sont beaucoup plus communs , de sorte que
l'or et l'argent de l'Europe n'ont plus guère de pro-
portion avec le haut prix où ils étoient portés avant
la découverte de l'Amérique.
Ce pays produit aussi des dîamans , des perles

,

des émeraudes , des améthystes et d'autres pierres

précieuses, dont le transport en Europe a également
contribué à diminuer le prix de ces marchandises.
On peut ajouter à ces productions qui appartiennent
principalement à l'Amérique Espagnole , un grand
nombre d'autres marchandises

,
qui

,
quoique de

moindre valeur, sont d'un plus grand usage. De ce
nombre sont la cochenille, l'indigo, l'anatte , le bois

de campêche, du Brésil , \efuste^ le piment, le lignum
vllœ, le riz , le gingembre , le cacao ou la noix de
chocolat, le sucre , le coton, le tabac, les banilles, le

bois ronge , les baumes du Tolu , du Pérou et du Chi-
li ; cet article si utile à la médecine, le quinquina, le

méchoacan, le sassafras^ la salsepareille, la casse,

les tamarins, les cuirs verds, les fourrures, l'ambre
gris , et une immense variété de bois , de racines, et

de plantes dont nous ignorions absolument l'existence

avant la découverte de l'Amérique , ou que nous
étions forcés de faire venir de TAvsie ou de l'Afrique,

à des prix exorbitans, par l'entremise des Vénitiens

et des Génois , qni avoien t alors le monopole du com-
merce de l'Orient.

Ce continent produit aussi une variété d'excellens

|v

i :l
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fruits

,
qui croissent naturellement et à un haut de-

gré de perfection ; tels que des pommes de pin , des
grenades, des citrons, des oranges, des malicatons

,

des cerises , des poires, des pommes^ des figues , du
raisin

,
grand nombre d'herbes et de racines potagè-

res , médicinales , et autres ; et le sol y est si fertile

,

que plusieurs plantes étrangères y viennent en aussi

parfaite maturité que dans leur terrein natal.

Quoique les Indiens possèdent encore de vastes

étendues de pays , l'Amérique connue appartient
principalement à trois nations Européennes, qui y
ont établi des colonies : les Espagnols, les Anglais et

les Portugais. Comme ce sont les Espagnols qui l'ont

les premiers découverte, ils en ont la plus grande et

la plus riche partie, qui s'étend depuis le Nouveau-
Mexique et la Louisiane dans l'Amérique Septentrio-

nale, jusqu'au détroit de Magellan^ dans la mer du
Sud, excepté la grande province du Brésil, qui ap-
partient au Portugal : car, quoique les Français et

les Hollandais possèdent quelques forts à Surinam et

à la Guiane , on ne peut guère les considérer comme
propriétaires d'aucune partie du continent Méridio-
nal.

Après l'Espagne , la puissance qui avoit le plus de
possessions en Amérique, étoit la Grande-Bretagne.

Son droit à l'Amérique Septentrionale lui vient de
Sébastien Cabot

,
qui en prit possession au nom de

Henri vu, l'an 1^97, environ six ans après la dé-

couverte de l'Amérique Méridionale par Christophe

Colomb, au nom du roi d'Espagne. Ce pays étoit or-i

dinairement appelé Terre-Neuve ( Newfoundland),
nom que l'on ne donne plus aujourd'hui qu'à une île

située sur ses côtes. Les Anglais furent long-temps à

se décider , avant de former des établissemens dans

f!es régions. Sir Walter Raleigh, homme d'un génie

rare, et intrépide marin, leur en donna le premier
l'exemple , en fondant une colonie dans la partie

Méridionale, qu'il appela F'irginief en l'honneur de

la reine Elizabeth, sa patrone.

IjCs Français , antérieurement à celte époque , ont

ne peuve
res de 1',
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possédé le Canada et la Louisiane ; mais à la paix de
1765 y CCS deux pays passèrent le pieinier sous la do-

mination des Anglais et l'autre sous celle des Espa-
gnols. Quelques années après , les Anglais furent

obligés d'abandonner leurs vastes possessions améri-

caines , après une guerre de huit ans qui se termina
par l'établissement d'une nouvelle république, appe-
lée les treize Etats de VAmérique,
L'étendue de terres à l'O., encore sans propriétai-

res, a été transférée au gouvernement fédéral, et

forme un fonds pour l'extinction de la dette nationale.

Le projet est de la diviser en nouveaux Etals , aux-
quels on donnera des constitutions républicaines

semblables à celles des autres.

Les îles situées «entre les deux continensderAmé-
rique Septentrionale et Méridionale appartiennent
aux Espagnols, aux Anglais et aux Français. Les
Hollandais possèdent à la vérité trois ou quatre peti-

tes îles, qui, dans d'autres mains, ne seroient d'au-

cune valeur, et les Danois en ont deux; mais ils

ne peuvent guère être mis au nombre des propriétai-

res de l'Amérique.

îs..,:
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Vue sommaire des premiers établissement

DE l'amérique-septentrionale.

K O M 8

des Colonies.

e c S
<» 1 a

B P9 &
y A ft QUI.

Quehec
Virginie lo juin
Terre-Neuve juin
Nouvelle-York,
Nouvelle-Jersey

Flimouth...,

}

1608 Par les Français.
1609 Par lord Detaware.
i6io Far le gouverneur Jean Guy.

envir. i6i4 Par les Hollandais.

Newhampshire.

Detaware , î

Pensylvanie,! '

Massachussetts.

Maryland

Conoecticut.

.

Rhode-Island.

g î Par une partie de la congTéga>
c tien de M. Robinson.

^ Par une petite colonie anglai-
1623 \ se , près de l'embouchure de

{_ la Piscatagua.

1627 Par les Suédois et les Pînois-
'

g oiPar Ia capitaine Jean Endicot
\ et compagnie.

i63'5 ^
^^^ milord Baltimore , avec une

l colonie de catholiques.

fPar
M. Fenwick , à SaybrOok

,

près de l'embouchure de la

rivière de Connecticut.
ggr I Par M. Roger William , et ses

\ frères persécutés.
Accordée au duc d'York par

Nouvelle-Jersey i664
\ Charles il , rendu gouverne-
J ment séparé , et établi quel-
) que temps auparavant par les
^ Anglais.

1669 Par le gouverneur Sale.

lôS"» / ^*' Guillaume Penn , avec une
"

l colonie de quakers,

f Erigée on nouveau gouverne-
Caroline du Sud. envir.. 1728 J ment; antérieurement éta-

Caroline du Nord.

Pensylvanie

Géorgie. .

,

Kentucky.

Vermont 1777

Territoire N.-Ouest\
! del'Ohio, /••

blie par les Anglais.

1732 Par le général Oglethorpe.

1773 Par le colonel Daniel Boon.
Par des émigrés de Connecticut

et d'autres parties de la Nou-
l velle-Angleterre.

g (Parla compagnie de l'Ohio et
' I \ autres.

ElaU-Uais
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CRÂNPE DIVISION DE L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. '' M

Pays. a
n
a
1

Nonvelle-Bretagne.
Canada
Nouvelle-Ecosse..

.

Mour.•Brunswick.

.

Elals-Unis

Floride orientale. .

.

Floride occidentale
Louisiane
Nouveau - Mexique '

et Californie
Mexique ou Nou-
velle-Espagne

1.

45o
aoo

117

55o

167

300

667

667

m

a
S

Capitales.
Distance

de
Paris.

Souverains.

3oo
63

83

417

147

180

334

'«••••«fl*<
.Québec.
' Halifax
-Shelburne

Philadelphie. ..

' Saint-Augustin.
Pensacola
Nouv.-Orléans.

' Santa-Fé
. Saint-Jean. . .

.

Mexico

Lieues.

i>55o N.O,
1,377 N.O
1,160 N.O.

1,100 O.

\ i,5oo O.

I 1,990 S. O
}. 3,300 S. o.

3,4oo s. o

Anglais.
Idem.

Idem,

I

Angl(A
lAméricains.

r.spagnols.

Idem.

Idem,

Idem.

t i.-à

GRANDE DIVISION DE L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE.

Pays.
s
04

n
a

1
«S
a
1

Capitales.
Distance

de
Paris.

333
300

5oo

Terre-Ferme 5oo
Pérou 5oo
Paraguay , ou
Plat^...

Chili 4oo

Brésil 833

Amazonie , pays très-éteadu ,

long et 330 de large.

Guiane 1 .360 160

Terr« - Magellani-
~

1. 1.

167
5oo

Souverains.

«lue , ou Patagonie. J *®7

,

i53

Lieues.

Panama { 1,800 S. O. Espagne.
Lima | 3,ioo S. O. Idem.

Huenos-Aires.. | 3,5oo S. O. Idem.

Saint-Jago { 3,100 S. O.lïdem.
Saint-Sébastien. | 3,000 S. O.l Portugal.

peu connu dos Européens , a 4oo lieues de

{Surinam 1 , /._„ « r» / Hollande.
Cayenne / i.6oo S. O. | p,^„^^
Les Espagnols en ont pris possession -, mais

n'ont pas ciu qu'elle valût la peine de s'y
établir. .... .^.^..

.;^:«..

%~- il

m^
Çéogr. univ* Tome V* m

1-1
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Les principales îles de l'Amérique-Septentrionale
appartenant aux Européens , sont :

Iles.

Terre-Neuve. . .

.

Cap-Breton
Saint-Jean
Iles Bermudes. .

.

IlesBahama

Jamaïque
Anguille
Barbourle
Saint-Ch ristophe.

Nevis et Mont-
ferrat

Antigoa
Dominique
Barbade
Saint-Vincent...
Grenade
Cuba
Porto-Èîco
La Trinité
Marguerite
Saint-Domingue..
Martinique
Guadeloupe. . . .

.

Sainte- Lucie
Tabago...

Saint-Thomas. .

.

Sainte-Croix. . .

.

Saint-Bartheleniy.

Désirade et Marie*
Galaude

Saint-Eustache..

Curaçac

30,000 acres
- En grand

nombre.

47

g
en

5o
3?
30

•1m

67
27
10

10

7

7

20
5
5
al

ont chacune
61ieuesile
tour.

10

233
33
3o
i3

i43
ao
i5

8
11

7
4
4
6
5
3o
16
20
8
5o
10
i3
4
3

O AFIXALBS.

Plaisance
Louisbo.urg
Charlotte-Town
Saint-George . .

.

Nassau

Kingston

Bridgetown
Basse-Terre

Charles - Town

,

Plymouth
Saint-Jean

Nations aux-
quelles elles

appartiennent.

Kingston
Saint- George. .

La Havane
Porto-Rico. . .

.

Saint-Joseph . .

.

Fort-Républicain.
Saint- Pierre
Basse-Terre

'5 lieuea de'
tour.

10
I

3 1 Basseend.

Isont peu
considéra-
bles.

{10 lieues de'
tour.

I
loi 3

La Baie.

Angleterre.
Idem.
Idem,
Idem.

Idem,

Idem.
Idem.
Idem,
Idem.

Idem.

Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
£spagne.
Idem.
Angleterre.
Espagne.
France.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.

Danemarck,

Idem.

France.

Hollande.

Idem.

'lui:^:^::ïSui^:c^î^z':r.)'>"'^^'^^'^''-tentr

Les Anglais dans cette guerre se sont emparés de

la majeure partie de ces îles qu'ils viennent de ren-<

dre, à l'exceplion de la Trinité, par la paix avec la

France; du 9 vendémiaire an 10, 1 octobre 1801.

environs
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im.
em.
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sm.
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ma

£IIe comprend , la nouvelle-bretagne ,

LE canada ,

LA NOUYELLE-ÉCOSSE.

/ f

NOUVELLE -BRETAGNE.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 45o 1. f Entre 1 5o* et 70* d. de lat. N.
Larg. 3oo ( les j 55' et 10' d. de long. £.

Contenant 35,417 lieues carrées.

Limitesm r^ '_>•>/. /

JuA Nouvelle-Bretagne, ou le pays situé dans les

environs de la baie d'Hudson, communément appelé
le pays peu connu des Esquimaux , comprenant le

Labrador, maintenant province de Galles septentrio-

nale et méridionale, est bornée au N. par des terres,

inconnues et la mer Glaciale; à TE. par la mer Atlan>
tique ; au S. par le fleuve Saint-Laurent et le Cana-
da ; et à rO. par des terres inconnues.

Montagnes—• Les mon tagnes prodigieuses et épou-
vantables de ce pays vers le N. étant continuelle-

ment couvertes de neige, et les vents soufflant de cette

partie les trois quarts de l'année
, y causent , dans

l'hiver , un degré de froid que Ton n'éprouve dans

aucune autre partie du monde sous la même latitude.

Fleuves
f
rivières, détroits et ca/?.ç.— 11 y on a beau-

"^1
wi"5 !

mm
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coup, et ils tirent principalement leurs noms 3ei|
navigateurs et des commandaus Anglais qui les ont
découverts. La principale baie est celle d'Hudson, et
les principaux détroits, ceux d'Hudson, de Dapts
et de Belle-Ile,

Sol et productions,— Ce pays est entièrement aride
au nord de la baie d'Hudson : on n'y voit même plus
de pins, et Ton ne croit pas que la terre y puisse pro-
duire autrq chose que qtielques misérables arbris-

seaux. Toute espèce de semence d'Europe jetée en
terre dans cet affreux climat, a péri jusqu'ici; mais
il est probable qu'on n'y a pas encore essayé le blé

du nord , de la Suède et de la Norwège. En pareil

cas, le lieu d'oii l'on tire cette semence devient un
objet important ; on y éprouve dans la latitude tem^
pérée de Cambridge , ces hivers longs et rigoureux

,

et l'aridilé delà terre qui les accompagne au ôi<^ d.
de latitude.

minimaux.—On trouve dans ce pays des cerfs , des

buffles , des loups , des renards , des castors , des lou-

tres , des lynx , des martes , des écureuils , des her-
mines , des chats sauvages, et des lièvres. En fait

d'oiseaux , il y a des oies , des outardes , des canards

,

des perdrix, et toutes sortes d'oiseaux sauvages. Les
poissons sont des baleines, des boeufs et veaux marins

,

des morues et un poisson blanc préférable au hareng.

Dans les fleuves et les lacs, se trouvent en abondance
des brochets, des perches, des carpes, des truites.

Ou a pris dans une seule saison au port Nelson

,

90,000 perdrix qui sont aussi grosses que des poules

,

et 25,Goo lièvres.

Tous les animaux de ce pays ont une fourrure

serrée , douce et chaude. Dans l'été, on s'apperçoit

,

comme dans quelques autres pays, d'un changement
dans la couleur de leurs peaux. Quand cette saison, qui

ne dure que fcrois mois , est passée, ils prennent tous

la livrée de l'hiver, et les quadrupèdes, ainsi que

les oiseaux , sont de couleur de neige. Tout ce qui est

animé et inanimé devient blanc ; un phénomène pi us

surpreaant oucore ^ et une de ces choses extiaar-
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binaires qui doivent nous faire admirer la sagesse et la

bonté de la providence , c'est que les chiens et les

chats qui ont été transportés d'Angleterre dans la

baie d'Hudson , ont, à l'approche de l'hiver, absolu-

ment changé d'habits et acquis un poil beaucoup plus

long , plus doux et plus épais qu'ils n'avoient 6rigi<>

nairement.
Avant d'aller plus loin dans la description de l'A-

mérique , il est à propos de remarquer qu'en géné-
ral , le« quadrupèdes de ce nouveau monde sont plus

petits que ceux de l'ancien ; ceux même que l'on y
porte dégénèrent , et l'on n'a jamais vu d'exemple
de leur amélioration. Si

,
par rapport à la taille , l'on

compare les animaux du Nouveau'Monde à ceux do
l'ancien, on n'y trouvera aucune espèce de proportion.
L'éléphant d'Asie, par exemple, a souvent plus dd
i5 pieds de hauteur , tandis que le tapyréette^ qui
est le plus grand quadrupède de l'Amérique, n'est

pas plus gros qu'un veau d'un an. Le lama que quel-

ques-uns appellent aussi le chameau américain, est

encore plus petit. Leurs bêtes de proie ne sontaucune-
ment susceptibles de ce courage si souvent fatal à
l'homme tant en Afrique qu'en Asie. Ils n'ont pas de
lions, ni, à proprement parler, de léopards ni de tigres.

Les voyageurs ontcependant donné ces noms aux ani-

maux voraces que l'on y trouve , et qui ressemblent

à ceux de l'ancien continent. Le congarfle taquar et

le taquaretti , sont des animaux méprisables , en
comparaison du tigre, du léopard et de la panthère

de l'Asie* On a vu des tigres du Bengale avoir six

pieds de longueur, sans compter la queue; tandis

que le congar , ou le tigre américain , comme quel-

ques personnes affectent de l'appeler, en a rarement
plus de trois; tous les animaux des pays méridionaux

de l'Amérique sont donc différens de ceux des parties

méridionales de l'Ancien-Monde ; et il semble qu'ils

n'aient de communs que ceux qui, susceptibles de
supporter les froids rigoureuxduNord, ont passé d'un

continent dans l'autre. Ainsi, l'ours, le loup, la

renne, le cerf et le castor sont aussi connus par les

Géogn uniy. Tome y* Mm

*>'»:
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habitans de la Noavelle*Brelagne et du Canada que
par les Russes ; tandis que le lion , le léopard et le

tigre
,
qui sont chez nous des animaux du Midi, sont

absolument inconnus dans l'Amérique méridionale.

Mais si les quadrupèdes de TAmérique sont plus

petits que ceux de Tancien continent , ils y sont en
plus grande abondance; car une loi de la nature, qui

démontre évidemment la sagesse de'son auteur , c'est

que les petits animaux sont ceux qui multiplient le

plus. La chèvre , transportée d'Europe dans l'A méri*
que méridionale, dégénère beaucoup au bout dequel<
ques générations; mais en revanche elle devient plu»
prolifique, et au lieu de produire à-la-fois un chevreuil

ou tout au plus deux, elle en donne ordinairement
cinq, six, et quelquefois davantage. On ne sauroit

n'être pas frappé de la sagesse de la providence, qui

a rendu les animaux formidables peu féconds. Si l'élé-

phant, le rhinocëros^ et le lion avoient le même degré

de fécondité que le lapin ou le rat , tout l'art de
l'homme ne seroit bientôt plus eu état de les conte-

nir j et ils ne tarderoient pas à devenir les tyrans

de ceux qui s'appellent les maîtres de la création.

Habitans et coutumes, -^lues habitans de ce pays
montrent une grande adresse dans leur manière
d'allumer du feu, de s'habiller et de préserver leurs

yeux des mauvais effets de cette blancheur éblouis-

sante dont ils sont environnés la plus grande partie

de l'année: à tous autres égards, ce sont de vrais sau-

vages. Leurs formes et leurs visages ne ressemblent

point du tout à ceux des Américains du midi ; ils sont

beaucoup plus semblables aux Lapons etaux Samoiè«

des de l*Êurope
,
que nous avons déjà décrits.

Découverte et commerces -—La connoissance de ces

mers et de ces pays septentrionaux est due à un pro-

jet formé en Angleterre pour trouver un passage

N. -'O. à la Chine etaux Indes orientales, en l'année

1676. Depuis cette époque il a été souvent abandonné
et aussi souvent renouvelé, mais jamais exécuté;

et d'après les derniers voyages de découvertes , il

paroîl qu'un pareil passage est impraticable. Forbi- -
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iher découvrit seulement le continent de la Nou-
velle-Bretagne, ou terre de Labrador , et ces détroit»

auxquels il a donné son nom. £n i585, Jean Davis

fit voile de Portsmouth, et visita cette côte etcelks

qui sont plus au nord; mais il semble qu'il n'entra

jamais dans la baie. Hudson fit trois voyages pour le

même objet; le premier en 1607 ; le second en 1608

,

et le troisième et dernier en 1610. Ce navigateur hardi
et judicieux entra par le détroit qui conduit dans la

nouvelle Méditerranée, dans la baie qui porte son

nom , et longea la côte pendant un espace considé-

rable , et pénétra jusqu'au 80* degré et demi dans
cette latitude glaciale. Son ardeur pour la découverte

n'étant pas ralentiepar les difficultés contre lesquelle»

il eut à lutter dans cet empire de l'hiver et dans ce

monde de glaces et de neige , il y resta jusqu'au prin-

temps suivant , et se prépara au commencement de
1611, à continuer ses découvertes; mais son équi-

page qui avoit éprouvé des souffrances égales aux
siennes, sans être animé du même esprit, se révolta ,

le saisit , ainsi que sept de ceux qui lui étoient le plu»
attachés , et les abandonna à la fureur de la mer
Glaciale , dans une ehaloupe ouverte. Hudson et ses

compagnons , ou furent engloutis dans les flots, ou,
après avoir gagiié cette côte peu hospitalière ^ détruits

par les sauvages ; mais le vaisseau et le reste de l'équi-

page revinrent en Angleterre. '

Le capitaine Ëllisfit une autre tentative de décou-
verte, en 1746, et hiverna au 57e degré et demi;
mais quoique ces aventuriers n'ayent pas réussi dan»
le plan qu'ils s'étoient proposé, leur projet, malgré
son peu de succès , a cependant été très-avantageux

à leur pays. Les vastes régions qui environnent la

baie d'Hudson , abondent ^ comme nousl'avons déjà

observé , en animaux, dont les fourrures sont excel-

lentes. En 1690 , on accorda à une compagnie, com-
posée de neuf à dix personnes , un privilège exclusif

du commerce de cette baie , et elle s'en est servie

depuis cette époque, avec de grands profits po.ir ses

membres 7 et , comparativement parlant, très-peu

3
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d'avantages pour la Grande-Bretagne. Le commerce
de fourrures et de pelleteries pourroil devenir beau-
coup plus considérable s'il n'éloit pas exclusivement
entre les mains de cette compagnie, dont l'esprit

d'avarice
,
pour ne pas dire d'injustice , a occasionné

de longues et justes plaintes. La compagnie n'em-
ploie que 4 vaisseaux et i5o matelots. £lle a plu-

sieurs forts , savoir : le prince de Galles, Churchill

,

le fort Nelson , la nouvelle Sévern et Albanie, situés

sur le côté occidental de là baie, et dont la garnison
est composée de 186 hommes. Les Français les atta-

quèrent, les prirent, et y firent, dans l'a vant-dernièro
guerre , un dégât de 9,600^000 liv. L'Angleterre y
envoie pour 584,ooo liv* de marchandises , et en
prend en échange pour 704,000 1 ce qui produit au
gouvernement un revenu de 101,616 liv. Dans ce

c.ilcul on comprend la pêche dans la baie d'Hudson.
Ce commerce, tout petit qu'il est, procure des profits

immenses à là compagnie, et même quelques avan-
tages à la Grande-Bretagne eu général ; parce que
les marchandises échangées avec les Inuiens pour
leurs fourrures et pelleteries ^ sont toutes manufac-
turées en Angleterre; et comme les Indiens ne sont

pas fort délicats dans leurs choix , on leur fournit

des denrées très-abondantes dans les trois royaumes.

nation civilisée ne voudroit les prendre , ils devien-

nent néanmoins pour les Indiens des objets d'admi-

ration. "Ù^àu autre côté , les peaux et fourrures ve-

nant de la baie d'Hudson ^ servent beaucoup aux ha-

bitans de la Grande-Bretagne dans leurs manufactu-
res, et leur fournissent des matériaux pour trafiquer

avanlAg,eusement.avec plusieurs nations de TKarope.

'^.-'/^f'^if
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A.,t7 Niet à r^. y lo Canadarestborné parla Nouvelle-
Bretagne et la- baie d'Hudson ^ |)ai' là Nouvelle^
EcoBstf la NouvTBlle-Angleftori'e et laNouvelld-York,
au Svvetpar des terres inconnues, à PO.' '^

;
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i^êr et climaii-^ Le 'olitnmt de fcetté jpi^OTHïcè n'^st'

pas fort' différent de celui des colonie^ dbnt-iious ve-
nons do faire nkentidn v nilais cdmiUe èlj^ est- beau-
coup plus éloignée de la' mer> et plus au N. iqa'une

gratfcie: pfirlie de ces colonies , eïle éprouVtâ un hiver
plus: rigoureux, quoique- Pair soit ordinairement
ciairi|>'anais, comme dans tous les pays dePAméri-
que^ui ne sont pas situés trop au N., les étés y sont
ioct lohauds et ejctrèmement agréables;

r^Spl^t productions, -^ Quoique le climat soit froid

elUhiver long et ennuyeux, le sol y est en' général

bon^^idiins plusieurs endroits fertile et agréable. Il

produit du blié , de l'orge , du sergle et plusieurs aii*

très sortes de grains et de végétaux : le tabac y croît

généralement bien, ety est beaucoup cultivé. L'îte

d'Orléans, près de Québec, et les terres sur le fleuve

Saint-Laurent et les autres rivières, sont remarqua-
bles par leur fertilité. Les prairies du Canada

,
qui

ill

>S' '"'1
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sont arrosées, produisent de l'herbe excellente , et
nourrissent un grand nombr» de bestiaux. Comme
nous allons maintenant entrer dans les provinces
caltivéçsdé TAmérique. Anglaise, et comme le Ca-
nada se trouve sur les derrières des Etats-Unis , et
contient presque toutes lea diifFéreates espèces deboi^
et d animaux que Ton rencontre dans oes provinces,
pour éviter les répétitions, nous traiterons ici ce su-
jet d?ns toute son étendue.

Bois de charpente£tplantes»— Les partiesincut-^
tes de à'Amérique Septentrionale contiennent les

plus grandes forêts du monde. Elles ne forment qu'ua
bois coTitintt

, qni n a''})âs été planté par là main des
hommes, et qîii, selon toutes tes apparei^ces>^ est

aussi ancien que le mondé. Rien ri*est plus majestueux
à la vue; les arbres se perde;nt dans les nues, et les

espères en sont si prodigiéuisëment variées
,
que de

tou s les personnes qui se sont donné le plus 4^
peihe pooT tes connoitre ,>il niy en a peut-être pas
nne qui eu ait troi|vé la moitié. La province que
nous décrivons produit , efttr'autrer, deux espèces
de pin^ le blaqcet.ieTeuge; quatre espèces de sa-

pins; ^eux espèces de cèdire et de chêne, le blanc et

le xouge., i ^'érable mâle et fèmeUe; trois; soties de
frênes , le ^fi^ène blanc y de métis- et le bâtard i trois

sortes de; noyer», le dur, le tendre et Tuni ; nombre
de hêtres etde boisblancs;>des ormes et des peupliers

blancs et rouges. Les Indiens font leurs canots de
Forme/rouge, et quelque»-uns de ces canots , formés
d'une seule pièce, contiennent 20 personnes; d'au-

tres sont faits d'écorce ^ dont les différentes parties

ont cousues ensemble avéd l'écorce intérieure, et

enduits de poix sur les coutures, ou plutôt d'une ma-
tière bitumineuse ressemblante àde la poix, pour les

empêcher de faire eau,, et les agrès de ces canots

sont faits de branches d'arbres. Vers le mois de no-
vembre , les ours et les chats sauvages fixent leur

résidence dans les ormes creux , et y restent jusqu'en

avril. On trouve aussi dans ce pays des cerisiers

,

des palmiers et le vinaigrier , dont le fruit, mis dans

l'eau

,

appeh
confit

juet

qui.. If

ait dis
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l'eau
, produit du vinaigre ; une plante aquat tque ^

appelée alaco , dont le jfruit est bon pour faire des

confitures y l'épine blanche ; le cotonier , sur 1 e som-
met duquel croissent plusieurs bouquets de fleurs ,

qui, lorsqu'on les secoue le matin avant que la rosée

ait disparu , produisent du miel, qu'on convertit en
sucre, eu lesiaisa^t boaiUir; sa semence est une cos-

se, qui contient ui^e bellç espèce de coton ; le'tourne-

sqÎ, qui ressemble au souci, et a sept à,h.i^^tpieds

de hauteur \ le blé d'Inde^; dses haricots , dea^ citrouil-

les , . des melons , deo capUlaires et du houblon'.

MétitUQs €t animaux'-r-flSvhs de Québec il y aune
belle Qiine de plomb ; et Tpa dit que l'on a trouvé de
l'avgçnt Jana quelques-une^ des montagnç^f Ce P&y<^
abonde aussi en charbpn de terre. . v . .

;

Fkuyeti et rpifièrea,— J>s rivières qui parcpurent
ce pay^ çpnt très-nombreuses , et plusieurs d'entr'el-

les, larges y hardie et: profondes. Les principales

sont)..^^<iM>a« qui sépare le Canada supérieur de
Lin^ivùeur; la Çhi^hy ou SoireUe, qui reçoit les. eaux
du lac Champlain \VOfwêgatchêe , Seguinayt Troii^

J^:iviiègip^ f JfitontmorencietM Chaudière, Les deux
dernièreis.fprmjBntcha^maif^unp cataracte admirable;
celle4ela rivière Montmoriei^ei tombe d'une hauteur
de d€;u|;.cent quarAutfi pie(\s perpendiculairement:

,

sans rencontrer a^acun •bjpt dans sa chute ; la lar-

geur de ia rivière au somjnetde la cataracte, n'est que
de ozftquanta pieds. Les eaux sont retenues dans une
espèce de bassin par un rocher d'une seule pièce ;

celles, s'échappent et coulent doucement dans le fleuve

SaintrsLaurent qui n'en est éloigné que de trois centa
pas à quelques milles au-dessous de Québec. Le spec-

tficle de cette cataracte est vraiment imposant etsu-
falime, lorsqu'au montant ou en descendant le fleuve

on arrive à l'embouchure de )fi rivière.

La hauteur de la chuie.de la Chaudière n'est pas
de moitié aussi grande que celle de Montmorenci ;

mais sa largeur n'est pas moins de deux cent cin-
quante pieds. Les environs en sont aussi beaucoup
plus agréables. La Chaudière se jette dans, le fleuve

'i

:y.
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Saint-Laurent ; quelques milles àu-dëssius de Québeo
toutes les autres rivières s*y rendent pareillement.

Le fleuve Saint*Laurent prend sa source dans le lac

Ontario et dirigeant son cours au N. K., passe à ^

Montréal , où il forme Pile de ce nom après avoir

reçu la rivière des Utawas ,' xo lieues au-dessus de
Montréal'. Jusques-là , ôh' lui donhe àtissi sur tjuel-

ques cartes , le nom de riviè're des Iroqnois. Il forme
plusieurs lies fertiles. Il continue le mtèmé cèuirs et

rencbntre 1^ flot à plus de \55 lieues de la mer v où
il est tiài'îgàblé "pour dei ^rds tr^isseauxL Au-dessous
de Québec , à iô^ lieuefs deia meï", iDJeviént large

et d' prôfdnd que; dans ''lËL'giiéi'rédu' Canada, def
vaisseauxd^ligiied^trîbuèréntàlft réductionde cette

capitale. Après avoir reçii^ahi^'soil cours une multi*

tndè innombrable dé rivières et dé tuisseanx; ce

grand fleuve tombe dans» FOcéan',' au cap Rosières,

où il a 36iieue^ de large , et^ù lé froid est eicessif-

et la mbr agitée. Daiis sort tùtutd il fortoè ûné variélé

de baies, déports et d*îles,'d6!rrt plusiettrissbïit' fer-

tiles et extrêmement àgi^éables. •

Lacs.— Le grand fleuvé^Saitit-Laureht est lésëtït

sur lequel' il y ait diès étâbîisiétoens impbictansy- ^ui
appailiénncnt actétèlleiHent aux Anglais; ibttis en
jetant uii coup-d'œil dartS'iraVeriir, ibn'Vbit qu'i!

n'est pas impossible t[Ué lé Canadà'et'Ces ré^îôiiisde

l'ouest- soient un jour en' é*al elléiJ'-tnêmeé d'éiàblir

un commerce cbnsîdérablé sur les grands lacs 'd'eau

douce dont ce pays est rempli. Il y a cinq lacs pi-in-

cipaux , dont le plus petit est une pièce ''d*éài4p'lùs

grande qu'aucun lac dans aucune autte paiHiedtl'

inonde. On en trouvera la déstoriptioni tëtiie VJj-auji

Etats-Unis, ainsi que de la catai-acte de Niagara, qui

interrompt leur passage pbur arriver au fleuve Saint-i

Laurent. Ce fleuve, Cbttime nous l'avons déjà'obsét^Vé,

est Fissue de ces lacs
,
qUi',^^àr ce canal , se déchar-

gent dans- l'Océan. Quand les Français éloient en
possession de cette province, ils bâtirent deS forts

aux différens détroits par lesquels ces lacs se cbm-
muniquent , aiAsi qu'à l'endroit où le dernier com-
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mnniquè avec le fleuve. Par ce moyen , ils s*étoient

ëfDïctîvement' assurés du commerce de ces lacs, et

avoiént acquis uiie grande influence sur les nations

de TAmérique qui habitent dans leur voisinage.

.y^/zzmaz<jr.-<^ Les animaux font la partie la plus

éurieuse , ei jusqu'ici la plus intéressante de Thistoire

naturelle du Oanadft. C'est à leurs dépouilles que
l'Angleterre est 'Redevable des matériaux de plu-

sieurs de ses manufaôtures , et dVne paftle de son
cdnlmerce av«dles )pajs que nous'venônë de décrire.

Les animaux qici habitent les imirienses forêts' du
Canada^ et qui parcourent les parties incultes de ce

vfiâte continent, sont des cerfs , des élans, des daims,

des* ours ^ deSTenàfds, des martres, des chats sauva-

ges:' des furets, des' belettes , dès écureuils gris et' de
grande tfiille, des lièvres et dei^^apriis. Les parties

méridionales contiennent nia grand'nbmbre de bœufs
sauvages, de daims de la petite l'ace , diverses espè-

éësde chevreuils, de chèvres, de loups ^ etc. Les ma-
rais , les lacs et les étang'â

,
qui" sont fort nombreux

dans ce pays, abondent len lotïtres et en castors,

dont les blancs , -qui sont fbrf i*âtes , sont très-

estiméS , ainsi qAecMix d'un 'beau noir; Le castor de
TAniérique , quoique reséëmbfâ*nt à'Fàhiraal connu
en Europe sous ce nom , a plusieurs qualités qui le

rendent le quadi*upèdé le 'pki^ curieux que nous con-
^loissionftv II a près dé quatre pieds de longueur, et

pèse 60 à 70 Uvresvil'vit de i5 à 20 anstles femelles

ont ordinaireraentquàtré'petifs par ah, un à la fois.

C'est un animal amphibie qui rie i'estepas long-temps
dans l'eau , mais qui ne sauroit vivre sans s'y baij^ner

souvent. Les sauvages, qui sohtcontinuelleinent en
guerre avec cet animstl, le prenoientpour un être rai-'

sonnable, croyoient qu'il Vivoiten société été toit diri-

gé parunchef,ressemblantàleur propre Sachem,o\x
prince. On ne peut s'empêcher d'avoUer que les re-

lations curieuses de cet animal , donhées par des

voyageurs ingénieux, sur la manièredohtilconstruit
son habitation, fait ses provisions d'hiver , toujours

en raison de saduréf? et de sa rigueur, suffisent pour'
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montrer raffînilé de l'inslinct à la raison , et même
à quelques égards la supériorité du premier. Il y a
des castors de différentes couleurs, noirs, bruns,
blancs, jaunes, et couleur de paille; mais on remar^
que que moins ils ont de poil, et plus la couleur de
leur peau e^t légère, moins le climat qu'ils habitent
est rigoureux. Les fourrures de tJastors sont de deux
sortes : les sèches et les vertes.Les sèches sont lespeaux
avant qu'elles soient employées à aucun usage ; les

vertes sont celles que portent les Indiens, quand
elles sont cousues ensemble, et enduites de certaines
substances huileuses qui les rendent non-seulement
plus moelleuses , mais qui donnent à ce beau duvet,
que Ton fabrique en chapeaux, cette qualité huileu-
se qui le rend propre à être travaillé avec laiburrure
sèche. Les Hollandais et les Anglais ont y depuis peu,r

trouvé le secret 4*3 fûre d'excellentes étoffes,» des
gants et des bas,, i\insi que des chapeaux du poil

de castor. Outre lu fourrure; > pe précieux animal
produit Je véritable v«;astoreun|i, contenu dans de»
sacs au, bas- ventre, lesque^ls différent cependant
des testicules: oii; conçoit la valeur <de cette dror
gue. La viande de çfistpr eat un xnanger déli-*

cieux ; mais quand oof la fait bouillir, elle a^ un goût
désagréable. . .

Le rat musqué est le diminutif du casitor j auquel
il ressemble., excepté |)ar la queue ; il pèse environ S
à& livres et. fournit,du mpsc lirèârfort.

L'élan est de la grandeur du cheval ou du mulet.

On attribue à la corne du pied gauche de ce|: animal
plusieurs qualités médicinales extraordinaires , par-

ticulièrement celle de guérir le mal caduc. Sa viande
est fort agréable et nourrissante j et sa couleur un
mélange de grif léger et de rouge foncé. Il aime les

pays froids ; et quand l'hiver ne lui fournit pas

d'herbe , il ronge l'écorce des arbres. Quand on
chasse cet animal, il est dangereux de s'en appro-
cher de trop près; car il saute souvent sur ceux qui

le poursuivent, et les écrase sous ses pieds. Pour
&'en garantir, le chasseur lui jette ses habits^ et.
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tandis que ranimai trompé décharge sur eux toute sa
fureur , il prend ses mesures po.ir le tuer. .

On voit aussi un animal carnassier appelé carca-
jou y de l'espèce dû chat, avec u^e queue si longue,
que Charlcvoix dit qu'il la pass^ plusieurs fois au-

tour de son eorps, qui a enviroa^eux pieds de lon-
gueur depuis lé bout du museau jusqu'à la queue.
On. dit que cet animal, posté sur un arbre , saute de
là sur l'élan, lui passe sa longue queue autour du
corps, et l'égorgé en un instant.

Le buffle, espèce de, taureau sauvage, a presque
Tapparencet de ceux dé l'Europe : il a le corps cou-
vert d'une espèce de laine noire fort estimée. La
ohair de la femelle est fort bonne, et les cuirs de
buffle sont aussi doux et aussi maniables que le cha-
mois, mais si forts, que les boucliers dont les In-r

diens font us^ge résistent en quelque sorte à une
balle de fusil. Le chevreuil du Canada est un animal
domestique, mais ne diffère, en aucunç autre chose,

de celui de l'Europe. Les loups sont rares au Canada;
mais ils fouiiiissent le» meilleures fourrures du pays.

Leur cliair est blanche et botine à manger: ils pour-
suivent leur proie jusqu'au haut des plu» grand» ar-
bres. Les renards noirs sont fort estimés et fort rares;

mais ceux des autres couleurs sont .plus communs.
Il y en a, sur le haut Mississipi,,<le couleur d'argent

qui sont superbes* Ils se nourrissent d'oiseauxaqua-
tiques , qu ils attirent par une multitude de ruses ,

sautent ensuite, dessus, et les dévorent.

Le putois du Capada alapeau d'ime superbe blan*

cheur , excepté le bout de la queue, qui est aussi noir

qu'un iais. La nature n'a donné à cet animal aucun
autre moyen de défense que son urine, dont l'odeur

est puante, et insupportable. Quand il est attaqué ,

il pisse sur sa queue > et en arrose ceux qui le poursuis

vent. Le rat des bois du Canada est d'une belle cou-
leur d'argent, avec une queue touffue , et deux fois

aussi gros que celui d'Europe. La femelle a sous le

ventre une poche qu'elle ouvre et referme à volonté;

et quaiiid elle est poursuivie, elle y met ses petits. Il

I»
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•'y trouve trois espèces d'écureuils'; celui que l'oti

appelle volant, saute de quarante pas et plus d'un
arbre à un autre. Ce' petit aninlal s'apprivoise aisé*

ment, et est trè^-vrf, excepté quand il dort, ce qui ar<

tive souvent; il se fourre par-tout bù'il peut trouver
place, dans la itiai^dhe , dans la poche , bu dans uu
manchon ; il saute toujours en ,|()remiér sur son raaji-

tre, qu'il reconnaît au milieu de vin^'t personnes. Le
porc-épicdu Canada' est tinpeu au-dessous d'un chien
de moyenne taille ; qùaiid oii ïe fait rôtir, il est tout

aussi bon'qu'tt^n cochon de lait. Les lièvres et les la-

pins diffèrent trèè'peu de céiii'de l*Europé : sèiile-

mént ils deviebrièrit'grîs dàtis l'hiver. Il y a icjl deux
sortes 'd'ours-, l'une r'ougeâti'è, et; l'autre noire ;niais

la première est la plUs dangereuse. L'ours n'est pas
naturellement féroce, à moifas qu'il lie soît hlfssé ou
pi^etssé par là fftim. Oès ahinlauxsonten fortmauvais
état au mois dé luillet ,

' et il bst'ùn peu clarieereux

eè les rertcontrer: on dit qu ils pe nourrissent durant
l'hiver, lorsque la'ftèîge a^dèqùaLtï'é'à six pieds '(i'éi|a^s-

seur , en suçant' léui*^?pat téàl' H. ,h*y a Tien que.jes^ïiir

di^hs fassent avec plus de soîéWàïtê, que là, chi^Ksç

aux oui-»; et l'allialice d'un fWtneux chassiéur d'ôûj:^

^

q ui en 'à ttié plrisiellrs en dn jodr, est recherchée ayçc
plus d'ardeur <|uè celle d'un hônmie qui s'est rendfi

célèbre dans' là- guerre. La raison en '^st
,
que cettte

chasse dohnef à î'a fakiiillè la ndun^itUreét le vêtement.

Les'oiséaux,' sont des aigles, desiaucons, des vau-

tours, des perdrii grises, rouges et noires, avec' de
longues queues Qu'elles éiten^ent bti èv^ehlàils,çequi

leur forme une parure^ |,rès-brillante. Les bécasses

sont rares dans le Canada ; iriaik lés bécassines él' au-
tres oi>^eaux aquatiques y. sôn^fbi*t' àb'ondans. Quel-
ques écrivains ont dit qu'un dôii^idaù' du Canada est

aussi bon qu'unjïôitlet'j'ét tiîi,iîib6il ilï!eilleur.,i' y a
d»'s merles , des hirondelles, eVdeé alouettes'; au
moins vingt-deux espèces de Canarcfs, et grand nom-
birede tygnos, de dindons, d'oîes,'d'6u lardes, de pr-
Celles, de poules d'eau, de grues cl d'autres gros

seaux; mais ilssr liennen toujours loin des maisons

fe
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lie p'ivert duCanada est un oiseau superbe.Ony trou-

ve des grives et des chardonnerets ; mais le pri ncipal

oiseau du Canada pour le chant, c'est i'oiseau blanc,
qui es tuneespèce d'ortolan, fort bri liant, etremarqua-
ble en ce qu'ilannonce le retour du printemps. L'oi-

seau-moucl^e est réputé le plus bel oiseau de la nature;
avec toutes ses plumes^ il n'est pas plus gros qu'un ei^

çarbot, et il fait, avec ses ailes , un bruit qui ressem-
ble au bourdonnement d'une grossemouche.
Parmi les reptiles de ce pays , le serpent à sonnette,

Crotalus horridus, le Boiquira de.Lacépède , mérite
principalement notre attention. Quelques-uns sont
aussi gros que la jambe d'un homme , et longs en pro-

portion. Ce qu'ilya de plus remarquable dans cet ani-

mal, c'est sa queue, qui estterminéeen espèces d'an-

neaux applatis comme enlacés l'un dans l'autre, sem-
blables à une cote de maille, et dont la substance pa-
roîtaupremier coup-d'œil delà couleur et de la nature
de la corne. Ces anneaux ou écailles sont articulées

de manière à laisser un jeu entr'elles dont lechoc, le.s

unes contre les autres, produit un bruit semblable à
celui de plusieurs noisettes qui se froissent lorsqu'on

lesagite. Il n'estpas vr^i que l'animal gagne une nou-
velle articulation tous les ans , et que l'on connoissc

son âge comme on connoît celui d'un clîeval par les

dents. Beauvois > f^alentin et autres s'en sont con-
vaincus dans les Etats-Unis, souvent les gros en ont

\e moins. On en a vu qui avoient plus de cinq pieds

de long , et dont la queue n'étoit composée que de 8,

310 ou 12 articulations ou grelots. La morsure de ce

serpent n'est pas ordinairement mortelle, si on y ap*

plique sur-le-champ le remède. Dans tous les endroits

où l'on rencontre ce dangereux reptile, croît une
plante que l'on appelle herbe à serpent à sonnette,

FoUgala {ieneha,à.onl la racine est un antidote certain

contre le venin de cet animal , et cela avec la prépa-

ration la plus simple ; car il ne faut que la broyer ou
la mâcher, etl'appliquer sur la plaie comme un em-
plâtre. Les marubes et les plantains, ont aussi les

mêmes propriétés j l'huile; l'alkali volatil, etc. Lo

'm



Brs GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
fterpent à sonnette mord rarement les passagers , à
moins qu'il ne soit provoqué , et ne s^élance jamais
sur personne qu'il n'ait auparavant sonné avec sa

queue. Quandil est poursuivi, s'il a peu de temps poui
se remettre , il forme un cercle avec sa tète au milieu

,

et s'élance alors avec beaucoup de fureur et de vio-

lence sur ceux qui l'attaquent : malgré cela les

Sauvages le chassent et trouvent sa chair fort bonne.

Ayant aussi des qualités médicinales, les apothicaires

Américains s'en servent dans certains cas.

Quelques écrivains sont d'avis que les pèches du
Canada, si elles étoient faites à temps, fourniroient

au pays beaucoup plus de richesses que le commerce
de peaux. Le fleuve Saint-Laurent est peut-être le

fleuve du monde qui contient la plus grande diver-

sité de poissonsen grande abondance, et des meilleures

espèces.

Outre une grande variété d'autres poissons dans
les rivières et les lacs , il y a des loups et des vaches

de mer , des marsouins , des lencorneta, des goherques,
des plies, des saumons, des truites, des tortues, des

écrevisses, des c^oura«07z^^ des esturgeons, des achir

gaux , des dorades , des thons , des aloses , des lam-
proies , des éperlans , des congres , des maquereaux

,

des soles, des harengs, des anchoix , et des pélamides.

Le loup marin , ainsi appelé de ses hurlemeus, est un
amphibie. On dit que les plus gros pèsent 3,000 li-

vres : leur chair est bonne à manger ; mais le profit

que l'on en tire vient principalement de leur huile,

qui est bonne à brûler et à préparer le cuir; leurs

peaux sont excellentes pour faire des couvertures de
cofires , et quoiqu'elles ne soient pasde la finesse duma<
roquin , elles se conservent mieux, et sont moins su-

jettes à se rompre. Les souliers et bottes de ce cuir

neprennent jamais l'eau, et quand ilest tanné comme
il faut, c'est une couverture de sièges excellente et

durable. La vache de mer du Canada est plus grosse

que le loup marin ; mais elle lui ressemble en appa-
rence ; elle a deux dents de la grosseur et de la lon-

gueur du braâ d'un homme
,
qui

,
quand elles sont
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dans leur loagiieur, ressemblent à des cornes , et sont

de très-bel ivoire, ainsi que ses autres dents. On dit

que quelques-uns des marsouins du fleuve Saint-Lau-
rent fournissent un muid d'hùile , et que de leurs

peaux ou tait des vestes qui «ont extrêmement for-

tes , et à répreuve du fusil. Le lencornet est une
espèce de sèchç, tout rond, ou plutôt ovale : il y en a
de trois sortes, qui ne diiféorent qu'en grosseur, queU
ques-uns étant aussi gros qu'un tonneau , et d'autres

n'ayant qu'un pied de long : on ne prend que le der-

nier , et cela à la lumière : c'est un fort bon manger.
Le goberque a le goût et Todeur d'une petite morue.
La plie est un fort bon manger : on la prend avec de
longues perches armées d'hameçons de fer. Le chaou-
rason est un poisson armé, d'environ 5 pieds de long,

et aussi gros que la oïlisse d'un homme ^
qui ressem-

ble à un brochet, mais qui est couvert d'écaillés à
l'épreuve d'nn poignard; il est de couleur argentée,
et il croit sous sa mâchoire inférieure une longue
substance osseuse, bc :'dée d'espèces de nageoires. On
conçoit aisément qu'un animal si bien armé est un
destructeur parmi les habitans des eaux ; mais il y a
peu d'exemples que le poisson fasse sa proie des oi-

seaux t c'est cependant ce qui arrive à celui-ci, et il

s'y prend avec beaucoup d'art. Il se cache dans les

roseaux, de manière qu'on n'apperçoit que son arme

,

qu'il tient élevée perpendiculairement au-dessus de
la sur&ce de l'eau ; les oiseaux qui viennent pour se

reposer, s'imaginant que cette arme n'est autre chose

qu'un roseau fané , se perchent dessus ; mais à peine

y sont-ils posés
,
que le poisson ouvre la bouche , et

fait un mouvement si subit pour saisir sa proie

,

qu'elle lui échappe rarement. Câ poisson est habitant

des lacs. L'esturgeon est à la-fois un poisson de mer
et d'eau douce, que Ton prend sur la côte du Canada
et dans les lacs : il a huit à dousse pieds de longueur

,

et est gros en proportion. Il y a une petite espèce d'es-*

turgeon dont la chair est fort tendre et délicate.

L'achigau et la dorade sont des poissons particuliers

au fleuve Saint-Laurent. Quelques rivières donnent

m

; il
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naissance à une espèce de crocodile, qui ne diffère que
fort peu de celui du Nil.

Habitans,— Avant la dernière guerre , les rives
du fleuve Saint-Laurent, au-dessus de Québec, étoient
très-peuplées; mais nous ne pouvons. dire avec pré-
cision quel est le nombre d^Anglais et de Français éta-

blis dans cette province : sans doute qu'il augmente
tous les jours. £a 1783 , le Canada et le Labrador
étoient réputés contenir environ i3o,ooohabitans(i) y
les diilérentes tribus d'Indiens, dans le Canada, sont
presque innombrables; mais on observe que leur po-
pulation diminue à mesure que celle des Européens
augmente : ce que Ton attribue principalement à
l'usage immodéré des liqueurs fortes

,
qu'ils aiment

beaucoup. Mais comme la liberté çst la passion domi-
nante des Indiens, nous devons,naturellement sup-
poser qu'à mesure que les Européens s'avanceront,

les premiers se retireront dans des contrées plus

éloignées. , ., .
. ,

,- <

' TO P O G R A F H lE. J

QuÉBSc , capitale, non-seulëment de cette province, mais

de tout le Canada , est située au confluent du fleuve S.-Lau-

rent et de la rivière S.-Charle8 ou la petite rivière , à envi-

ron 160 lieues de la mer. Elle est bâtie sur un rocher, en
partie de marbre et en partie d'ardoise. Elle est divisée en
haute et basse ; les maisons des deux villes sont de pierres et

assez bien bâties. Les fortifications sont fortes
, quoiqu'elle»

ne soient pas régulières. La ville est commandée par une
citadelle belle et régulière, où réside le gouverneur. Le
nombre de ses habitans est de 12 à i5,ooo. Le fleuve qui

,

depuis là mer jusques-là, a 4 ou 5 lieues de largeur^ se

rétrécit tout d'un coup et n'a plus qu'un mille de large. Le
port , situé du côté opposé de la ville , est sûr et commode,
et a environ cinq brasses de profondèiu'. Il est flanqué de

(1) En 1784, le général Haldimand fit faire un recensement des
Iiabitans, et ilsmontoient à ii3,oi2 Anglais et Français, non com-
pris 10,000 Américains réfugiés, établit dans le haut de la i>ro-

viiice.
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Jeux bastions , élevés à 23 pied.-i de terre , ce qui est la

hauteur des marées dans le temps de l'équinoxe.

De Québec à Montréal
,
qui est à environ 60 lieues eu

remontant le fleuve S.-Laurent , l'œil se promène sur de
superbes paysages ) les rives, dans quelques endroits, sont

Jiurdies, escarpées, et ombragées d'arbres dont la cime se

perd dans les nues. Les fermes y sont assez près les unes
des autres; plusieurs maisons élégamment bâties, se mon-
trent par intervalles , et le tout a l'apparence d'une colonio

ilorissante ; mais il y a très -peu de villes et de vilUges.

Celte partie ressemble assez à la Virginie et au Maryland

,

où les planteurs ont cbacun une habitation séparée. Ou ren-
contre dans le milisu du fleuve plusieurs superbes îles

«parses qui font un effet fort agréable. Après avoir passe

les îles de Richelieu , l'air devient si doux et si tempéré

,

que le voyageur se croit transporté dans un autre climat ^

mais cela doit s'entendre de l'été.

La ville des Trois-Rivières est entre Québec et Montréal,
à -peu -près à égale distance, et prend son nom de trois

rivières qui se joignent ici et tombent dans le fleuve S.-Lau-
rent. Elle est très-fréquentée par plusieurs nations d'Indiens

qui, par le moyen de ces rivières, y apportent diverses

sortes de peaux et de fourrures pour trafiquer avec les ha-
bitans. Le pays est agréable , abondant en blé , fruits , &c. ;

environ 300 malsons sont bâties sur les rives de ces rivières

qui proviennent de la division de la rivière S.-Maurice. Ces
maisons sont basses , mal coristruites ; les rues sont sales

et étroites.

Montréal eat situé sur une ile, dans le fleuve S.-Lau-

rent, qui a 10 lieues de longueur et 4 de largeur, auprès

d'un mont qui lui donne son uom, et à environ une demi-

lieue de la rive méridionale de ce fleuve. Quand les Fran-
çais étoient maîtres du Canada , l'île et la ville de Montréal

appartenoient à des particuliers qui , à force de soins , avoient

fait de l'île entière un endroit délicieux
,
produisant les

objets de première nécessité et d'aisance. La ville forme un
carré long , divisé en rues étroites. Les trois principales sont

parallèles au fleuve et coupées à angles droits par d'autres

rues, mais sans régularité. Ilya 1,200 maisons ^ dont 5oo

sont seulement en dedans des murs. On n'en voit point d'élé-

gantes. Gomme il y a eu plusieurs incendies , les habitans

ont une telle peur du feu , que la plupart ont couvert leurs

maisons aVec des lattes ou lames de fer-blanc. Du port, ou du
Qéoqr, univ, Toint; /' N 11
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GÔtë le plfts méridional du fleuve , on apperçoit toutes les

maisons d\in coup d'œil
,
parce que le C(^të de la colline ui'i

la ville est aituëe s'incline graduellement vers l'eau. Elle est

entourée d'^on mur qui tombe en ruine , et d'un fossé à sec
;

et les Anglais en ont considérablement augmenté les foiti*

£cations. Montréal est presque aussi grand que Québec
j

c'est là que se fait le plus grand commerce de pelleteries.

Gouifernement, -^ Av&nt la. guerre de 1766, les

Français vivoieat dans l'opulence au Canada,
exempts de toute espèce d'impôts et jouissant de la

liberté de la chasse, de la pèche, d'abattre du bois,

de planter et d'ensemelicer autant de terre qu'ils pou>
voient en cultiver. Far la capitulation qu'ils firent

avec les Anglais, ils conservèrent leurs anciens droits

et privilèges. ,„. , , ^^

En 177^, le parlement britannique rendit un acte,

pour pourvoir d'une manière plus efficaoQ au gquy*^''-

nement de la province de Québec. Far cet acte , il t36t

permis au roi^ à ses héritiers el successeurs, par une
autorisation scellée et signée d'eux, de constituer et

établir un conseil pour les affairés de Québec, lequel

conseil doit être composé de personnes résidant dans
le pays, dont le nombre ne sera pas de plus de 25,
ni de moins de 17 , comme il plaira à sa majesté, ses

héritiers et successeurs de l'ordonner. En cas de mort,
démission ou absence d'aucun des membres dudit con-

seil, il doit en être nommé d'autres pour les remplacer.

Le conseil, ainsi constitué et nommé, ou la, majorité

d'icelui , est investi du poi^vQir de publier des ordon-
nances pour la tranquillité, le bien-êtrçi et le bon gou<
rernemerit de la pro,vinçc5, du consentement du gou-
verneur, et, en son absence, du Ueulenaat gouver-
neur ou du commandant en chefexistant. Le conseil

n'est cependant pas autorisé à mettre des impôts, si-

non dans le dessein formel de faire des cheraîïis, de
réparer les édifices puhlics, ou de faire d'autres tra-

vaux utiles aux habitans. En vertu de cet acte, toute

affaire contentieuse , relative aux propriétés et aux
droits civils, doit être décidée dVprès les loix fran-

çaises du Canada; mais le code criminel de la Grande-
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Bretagne continue d'être en vigueur. Les habi tans da
Canada ont, non-seulement la liberté entière de pro-

fesser la religion catholique romaine, mai? même les

prêtres de cette religion sont autorisés à réclamer
leur salaire et à se le faire payer par les catholiques.

Cet acte causa une grande fermentation en Angle-
terre et en Amérique , et contribua beaucoup à éten-

dre dans les colonies ( depuis les Etats-Unis ) cet esprit

de mécontentement contre le gouvernement britan-

nique. La ville de Londres pétitionna contre le bill,

avant qu'il eût reçu la sanction du roi , déclarant
qu'elle le regardoit comme dérogatoire aux principes

fondamentaux de la constitution britannique, ainsi

qu'à l'autorité de divers actes solennels de la législa-

ture. Le congrès américain , dans une adresse au roi,

se plaignit que, par l'acte de Québec , les limites de
cette proviâde étoient plus étendues , les lôix anglaises

f^olies, cellesdeFrance rétablies, et^ombte d'hommes
libres de la Grande Bretagne assujettis aux dernières^

que cet acte étublissoit un gouvernement absolu et la

religion catholique romaine dans les vastes régions
qui bordent les frontiêi'esoecidentaies et septentrio-
nales des établissemena prqteslans anglais.

Trafic et commerce, ^-^ La nature -du' climat excès*

sivement froid dans l'hiver, et le manque de manu-
factures, indiquent les principaux articles que le Ca*
nada a besoin de tirer de l^£urope \ du vin , bu plutôt

du rhum, des draps, de la grosse toile et du fer tra-

vaillé. Le commerce avec les Indiens demande du
rhum, du tabac, un:e espèce de couverture, des fu-

sils, de la poudre ) des balles, des |>ierres à fusil, des
chaudrons, des hachettes et des colifichets de toute

espèce.

Quanc^ ce pays étoit:au pouvoir des Français, les

Indiensfournissoient de la pelleterie; et lesraarohands

français , à la manière des naturels du pays , travér-

soient les grands lacs et les rivières dans des canots,

avec beaucoup de patience et d'industrie, portant
leurs marchandises dans les parties les plus éloignées

de l'Amérique et chez des nations entièrement incon-
a

X %'
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nues aux Anglais. Ces Indiens leuv apportoientégale-

ment leurs denrées, parce qu'ils étoient accoutumés
à trafiquer avec eux. Il en arrivoît de toutes parts;

quelques-uns même faisoientéoo lieues pour se ven->

are à la foire de Montréal, quicommençoit en juin et

duroit quelquefois trois mois. Dans ces occasions, on
observoit de grandes solennités; on plaçoit des gar-

des, et les gouverneurs tenoientlamain au maintien

de Tordre au milieu d'un si grand concours et d'une

si grande variété de nations sauvages. Il arrivoit

néanmoins quelquefois beaucoup de tapage et de dé-
sordre; et les Indiens aimoient tant l'eau-de-vie

,

qu'ils doilnoient souvent, rpour un verre de cette U-»

queur, tout ce qu'ils possédoient. Ce qu'il y a de re-

marquable, c'est que plusieurs de, ces nations pas-

soient par l'établissement Anglais d'Albanie^ dans la

!Nouyelle-York , et faispient 83 lieues 4e plus pour
aller à Montiréal , quoiqu'elles eussent pu acheter let

marchandises à meilleur compte au premier endroit

,

tant les Français surpassoient leurs rivaux dans Tart

de gagner l'afiection de ces sauvages. ...

Depuis que les Anglais sont maîtres du Canada ^^

leur comnierce avec ce pays emploie environ 60
vaisseaux et 1,000 matelots. Ses exportations en
peaux , fourrures , ginseng^ bistorte, capillaire et

blé, d'après un calcul de trois années, montent an-
nuellement à 3,532,000 âf.tdui^nois; ses importations

de la Grande-Bretagne sont estimées à-peu«près la

même somme. Il est inutile de faire aucune remarque
cur l'importance de jce commerce

,
qui fournit aux

Anglais non-seulement des matières premières àbjso-

lument nécessaires à leurs manufactures y. mais qui

fait outre cela faire à l'Angleterre un échan^ si

avantageux du produit de ses propres manufactures
et de celles de ses; établissemena dàiis les deux In-

des (1)., :A^â:w.n ". î:^iJJ !tî'\ ^ Mpn. • i^ it I l^^n ( . I .

I—

'À

(1) En 1786 , les exportations de cette province étoienib jva1uéf>s à'

ft«438,3i2 i'r. , et les importations de la même année à ^fiiuai,^H iv4
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Néanmoins, quelqu'attenlion que l'on donne au
commerce el à la population du Canada, il ne sera

guère possible de surmonter certains inconvéniens.,

provenant de causes naturelles; je veux dire, de la

rigueur de Thiver ,
qui est si excessif depuis décem-

bre jusqu'en avril, que les plus grands fleuves se

gèlent , et que la neige a ordinairement de 4 à 6 pieds

de profondeur, dans des pays qui ffont de 3 degrés
moins au N. que Londres, et dans la lat. tempérée
de Paris. Un autre inconvénient vient des rapides

courans du fleuve de Saint-Laurent, au-dessous de
Montréal, qui font qu'il est difficile à de gros vais-

seaux de remonterjusqu'à oet entrepôt du commerce
iritérieur; mais ces chutes n'empêchent pas les vais»

seaux de 5 à 4oo tonneaux , de s'y rendre tous les

ans.

Histoire^-r- Voy. Histoire générale de VAmérique
«t principalement le voyage au Canada

,
par JVeld,

en 1795, 1796 et 1797.

%

NOUVELLE ÉCOSSK

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 83 l.f Entre 145* et 49* d. de lat. N.
Larg. 117 l les f 62^d.QOin.et69°d.2om.deloxig.O.
Contenant 6,534 lieues carrées.

Limites».

XJA Nouvelle-Ecosse est bornée au N. par le fleuve

Saint-Laurent ; à i'£. par le golfe Saint-Laurent et

la mer Atlantique; au S. parla même mer, et à l'O.

par le Canada et la Nouvelle-Angleterre.^ En 1784:

,

cette province étoit divisée en deux gouvernem,e?is*

La province et le gouvernemeat mainlenant appe-

K

1*
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lés Nouvelle- Brun8Uficl , sont bornés à l'O. de la ri-

vière Sainte-Croix^ par cette même rivière jusqu'à

sa source , et par une ligne tirée de la droite au N»
jusqu'aux limites méridionales de la province de
Québec ; au N. par les mêmes limites, jusqu'à l'ex-

trémité occidentale de la baie de Chaleurs \ à TE.
par ladite baie jusqu'au golfe de Saint-Laurent, à la

T>aie que l'on appelle Verte; au S. par une ligne qui

passe au milieu de la baie de Fundy , de la rivière

Sainte-Croix susdite , à l'embouchure de lai rivière

Muscaty par ladite rivière jusqu'à sa source, et de-là

par une ligne traversant l'isthme dahs la baie Verte^
pour joindre la partie orientale ci-dessus décrite

,

comprenant toutes les îles jusqu'à six.lieues delacôte.

Fleuves et rivières, — Le fleuve Saint-Laurent
forme la limite du N. Les rivières Rîatigouche , Co'

cagne et Nipisiguit courent de l'O. à l'E. et tombent
dans la baie Saint-Laurent. Le» rivières Saint-Jean,
Fafesamaquoddy , et Sainte-Croix

,
qui courent du N.

au S. se jettent dans la baie de Fundy, ou dans la

mer un peu à l'E. de cette baie.

Mers y haies y ports et caps.-— lues mers qui bai-

gnent ces côtes sont l'Océan Atlantique , la baie de
Fundy, et le golfe de Saiht-Laurent. Les petites baies

sont Chenigio et baie fierté , sur l'isthme qui joint la

partie septentrionale de la Nouvelle-Ecosse à la mé-
ridionale \ la baie de Chaleurs au N. E. ; la baie de
Chediboucto au S. E. ; la baie des Iles. Les ports sont

ceuxdeBart, de Chediboucto, de Prospère et deS*«-
Margueritte ; la Heve , le port JVfaltois^ le port Ros-
signol , le port Vert et le port Joli , au S.; le port La-
tour au S. E. ; les ports Sainte-Marie, Annapolis et les

Mines sur la côte méridionale de la baie de Fundy et

le Rose-way , maintenant le plus peuplé de tous.

Les principaux caps sont les caps Portage, Ëcos-
menac, Tourmentin , les caps Port, et Epis à l'E.;

le cap Fogeri , et le cap Canceau'au S. £. ; le cap
Blanc , le cap Vert, le Théodore , le cap Dore , le

cap la Heve M le cap Nègre au S. \ le cap Sable et le

cap Fourche au S. O.

{
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léacss—Les lacs ne sont pas nombreux; le principal
est le lac Frenuse

,
près de la baie de Fundy.

Climaf.— Le climat de ce pays-là
,
quoique dans

une des zones tempérées, n'est pas propre aux tem-
Ï»éi-amens européens. Il est enveloppé d*un brouil-

ard épais pendant une grande partie de Tannée ,

et il y fait excessivement froid pendant quatre ou
cinq mois; mais quoique le froid en hiver, et la chaleur
en été y soient considérables , ils viennent graduelle-

ment, de manière à préparer le corps à les endurer.
Sol et productions,-^ On ne doit pas s'attendre à

grand'chose d'un climat si peu favorable. La Nou-
velle-Ecosse n'a presque ju«qu'ici été qu'une forêt

continue ; et l'agriculture, quoiqu'entreprise par le»

colons Anglais, n'y avoit fait que peu de progrès.

La plus grande partie de son sol est maigre et aride;

le blé qti'il produit est d'une espèce ridée comme le

seigle , et l'herbe entremêlée d'une mousse froide et

spongieuse. Cependant, il n'est pas par-tout mau-
vais ; il se trouve des cantons, dans la péninsule au
Midi

, qui ne le cèdent pas aux meilleures terres

de la Nouvelle-Angleterre , et qui, par l'Iudustrie

et les efforts des Américains réfugiés des autres pro»
vinces, sont maintenant cultivés et deviendront pro*

bublement fertiles et florissans. Le sol en général est

propre au chanvre et aulin.Le bois y est extrêmement
bon pour la construction des vaisseaux, et produit de
la poix et du goudron. On a rendu des comptes flat-

teurs des améliorations des nouveaux établisseiuens

de la baie de Fundy. On y a défriché beaucoup de
terres qui abondent en bois de charpente, et on en a
déjà fait plusieurs cargaisons de bons mâts pour la

Grande-Bretagne.
.inimaux,— Ce pays contient tous les animaux

des provinces voisines, particulièrement des daims
,

des castors et des outardes. 11 y a des oiseaux sauva-

ges et toutes sortes de gibier. On y a transporté plu-

sieurs espèces d'oiseaux et de quadrupèdes Européens
qui y viennent fort bien. Vers la iin de mars , le

poisson commence à frayer, et il entre dans lesri-

i«
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vières en nombre incroyable. Le hareng vient en
avril, et Teoturgeon et le saumon en mai. Mais lo

plus précieux apanage de la Nouvelle-Ecosse est la

côte du cap Sable , le long de laquelle est utie chaîne
continue de bancs où l'on pêche la morue ; des ri-

vières navigables , des bassins et d'excellens ports.

Etablissemens. •— Malgré Tapparence sauvage
de ce pays, il fut le berceau de quelques-uns des pre-
miers etablissemens Européens. La première conces-

sion de terre dans ce pays fut faite par Jacques v* à
son secrétaire sir Guillaume Alexandre , d'où elle

prit le^om de Nonvelle-Ëcosse. Depuis ce temps-là,

il a souvent changé de maîtres, passant d'un particu-

lier à un autre , et des Français aux Anglais alternati-

vement. 11 ne fut confirmé aux Anglais qu'à la paix
d'Utrecht, et leur but, en l'acquérant , n'étoit pas
d'en tirer aucun profit; mais d'en éloigner les Fran-
çais qui, en possédant celte province , auroient pu
nuire à leurs autres possessions. D'après ce principe,

on y transporta 5,ooo familles en 17^9, aux frais du
gouvernement. La ville qu'elles y élevèrent est ap-

pelée Halifax, du comte de ce nom, à la sagesse du-

quel l'Angleterre doit cet établissement.

TOPOGRAPHIE.
Halifax est située sur la baie de Gliediboucto, très-com-

niode pour la pêche , et a des communications avec toutes

les parties de la province , soit par terre , soit par mer , ou
par une multitude de rivières navigables. Elle jouit d'un beau
port où il reste une petite escadre de vaisseaux de ligue

pendant l'hiver
,
qui met à la voile au printemps pour pro-

téger la pêche et examiner si les articles de paix y relatifs

sont bien observés par les Français. La ville a un retran-

chement et des forts de bois. Les autres villes moins consi-

dérables sont:

jinnapolis royale. Cette ville est située sur le côté orien-

tale de la baie de Fuiidy , et quoique ce ne soit qu'un petit

endroit , c'étoit autrefois la capitale de la province ^ elle a un
des plus beaux ports de l'Amérique , capable de contenir

mille vaisseaux mouillés dans la plus grande sûreté.
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Saint-Jean est nn nouvel étfiblisseiuent à rembouchure de

la rivihre de ce nom, qui se jette dans la baie de Fuudy du
côté occidental. \

Depuis la fin de la guerre , l'ëmigration des roTalistes des

Etats-Unis dahs cette province , a ëtë considërable. Ils y ont

ëlevë de nouvelles villes, comme :

Shelburne , qui a une étendue de près d'une licne sur le

bord de l'Océan , et qui, dit-on , contient déjà g,ooo habi-

tons. Des anciens établissemens , les plus florissans et les plus

peuplés sont Halifax , et les villes de TVindsor , Norton et

Cornwallis , entre Halifax et Annapolis. Des nouveaux éta-

blissemens , les plus importans sont : Shelburne , Parr-Tow

,

Digby et la Nouvelle-Edinbourg, On y a depuis peu cultivé

de grandes étendues de terre , et la province paroît devoir

augmenter en population et en fertilité.

^ Ilea poîaînes de VAmérique Anglaise,

Terre-Neuve.—Cette île est située à l'est du golfe S.-Lan-

rant , entre le '46" et 5a» d. de lat. N. , et entre le 55« d. et le

6i<! d. de long. O. : elle est séparée du Labrador ou de la Nou-
velle-Bretagne

, par le détroit de Belle-Ile; et du Canada,
par la baie de S.-Laurent, ayant 117 lieues de longueur
et 66 de largeur. Ses côtos sont extrêmement sujettes aux
brouillards età des orages continuels de pluies et de neige, son

ciel étant presque toujours couvert. I^e sol de cette île est

ariie; le froid y est long et rigoureax; elle est arrosée de plu-

sieurs belles rivières , et a plusieurs ports considérables et sûrs.

Ce qu'elle a aujourd'hui de plus précieux , ce sont des bois

de construction et les grandes pêches de morues qui se font

sur ses bas-fonds , que l'on appelle les Bancs de Terre-Neuv,

La Grande-Bretagne et l'Amérique septentrionale , selon lo

calcul le plus bas , emploient anniiellement , à cette pêche

,

3,000 bâtimens, et plus de lo^ooo individus, en comptant
les matelots qui sont à bord , et les personnes qui sont ù

terre , chargées de préparer et d'encaquer le poisson. Celte

pêche devient non - seulement une branche de commerce
très - lucrative pour le marchand , mais même un moyen
d'existence pour des milliers de malheureux , et une pépi-

nière de matelots pour la marine royale. Cette pêche est ré-

putée augmenter le revenu annuel de la Grande-Bretagn»
de 7,200,000 francs. Far les traités de paix de 1783 , et du

7
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I octobre 1801 , les Français ont droit à la pêche sur les

côtes de èette île. Les principales villes de Terre-Neuve sont:
JPlaisanoe , Bonavittta et Saint-Jean,

Caf-Dreton.— Cette île , située entre Terre-Neuve et la

NouvelIc'Ecosse , a environ 56 lieues de longueur. Son sol

est aride , mais elle a do bons ports
, particulièrement celui

de Lunitibourg > qui a près de 4 lieues de circonfe'rence , et

par-tout 6 ou 7 brasses d'eau. Les fortifications de cette ville

ont été ruinées par les Anglais
,
qui s'en sont emparés , et en

sont restés les Qiaitres depuis 1763.

Sa iNT-JEAN. —Cette île, située dans le golfe Saint-Lau-
rent j a environ 20 lieues de longueur et 10 à 12 de largeur.

'ËWq contient plusieurs rivières , et quoiqu'elle soit près du
Cap Breton et de la Nouvelle-Ecosse , elle les surpasse beau-
eoiip en fertilité et en agrémens. A la reddition du Cap-
!Bieton , les liabittuis do cette île, au nombre de 4,ooo ^ se

soumirent sans résistance aux armes britanniques.

Bekmttdes ou SuMMEn. — Ces îles tirent leur nom de
Jean Bermudas, espagnol, qui les découvrit, et furent appe-

lées Summcr , de sir Georges Summer
,
qui y fit naufrage

en i6o() , dans son passage à la Virginie. Elles sont situées

à une vaste distance de toute espèce de continent, au Z^^ d.

do lat. N. , et au 67^ deg. ao min. de longitude O. Leur
distance de Land's-End (bout de la teiTe) est estimée h

près de i,5oo lieues j de Madère, à environ i,2oo, et de la

Caroline à 3oo. Les Bermudes sont très - petites , ne con-

tiennent guère plus de 20,000 acres, etsont detrès-diflicilo

accès. L'air de ces îles a toujours passé pour très-sain ^-et la

beauté et la richesse de ses productions végétales sont dé-

licieuses. Quoique le sol de ces îles soit très-propre à la cul-

ture de la vigne, le principal et le seul emploi de ses habi-

tans, qui sont au nombre de 10,000, c'est de construire et

de monter de légers sloupes et brigantins , dont ils font ))ar-

tîculitrcment usage dans lo commerce entre. l'Amérique
Septentrionale et les Antilles. Ces vaisseaux sont aussi re-

marquables par leur vitesse , que le cèdre dont ils sont faits

l'est pour sa durée.

Saint-Georges , capitale, est située au fond d'un port de
l'île du même nom, et défendue par 7 ou 8 forts et 70 pièces

de canon : elle contient plus de 1,000 maisons, une belle

c'glise et d'autres édifices élégans.

sM'
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